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Iliiitoire dr la Semaine.

Le rappel Je lord Elleiiboroiiijli, du gouvernemeiil général

s ^>osse.s<iiins anglaise;: dans l'Inde, bien qu'd ii'ail rien de
litiqiip, bien ipril 110 soit i|u'iiii acte spontané du comité des

(Di'coralion de l'Ordre de la Toison d'Ur.)

ectenrs, n'en a p3< in.iins pris les proportions d'un ëvéne-
nt, itar lu vivacité du dépit avec laquelle celte mesure a été

bord accueillie par le cabinet. C'était à la suite de la révolu-

lion ministérielle qui venait de ranieiier sir Ilobeit l'eel el ses

amis au pouvoir, el de rendre à lord Wellinfjlon son ancienne
inihii'iice sur la direction des affaires, que lord Ellenborontili,

(pli s'était fait remarquer par la fouine de son lorjsnie, lut

appeli" à occuper celte position par les directeurs, qui sa-

vaient, par celle désignation, se rendre agréables au ininis-

li're nouveau et à .ses puissants adhérents. Lord Auckland
avait d'-plorablenient compromis les intérêts de la compagnie.

et l'iimiée de l'Inde presque tout entière, par la trouée témé-
raire qu'il avait fait taire dans l'ArTglianistan, et qu'avait ter-
minée un si épouvantable désastre. Les événements de Caboul
avaient rendu impossible l'administration de celui qui n'a-
vait pas su les prév.iir, qui y avait si fatalement poussé t;iut

de vil-limes; lord Hllenborougli le reniplai,a donc. Le nouveau
fjouverneiir parut bien comprendre, au début, que les inté-
léls de la compagnie et les satisfactions de l'amour-propre

(Lord Ellcnl>orou;l>, gouTcrneur général des Indes.)

angl.rs pouvaient ne pa.s f'Irc loujouis en parfaite harmonie. I trouver son compte il opérer par la force armée sur des points

et que tandis que celles-ci étaient déporter le pins loin possi- I aussi éloignés de sa base; aussi le vit-on en quelque sorlo

ble la dominalioD britannique , la cnmpaanie pouvait ne pas | consentir avec peine à tirer au moins ven^jeaiicc des massa-
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cres de Caboul, et ce fut presque malRré lai que les généraux

Nottel Polloek relevèreiille presli/e des armes anglaises, eu

alliiit encore uue fois dicter des lois aux AITglians dans liMir

capitale, avant d'abandonner leur funeste pays. Ce fut à la

sinte de cette expédition obligatoire que lord EUenborougli

publia i-i'llc r.iniiMise proelaruatiou dans lai|iielle il crut devoir

traiter l'hloKiln.' imli.'iiiir ;imt I;miI (! Il.ill.-ne. et ^iiiii.incer

latrunsl.ili lu Imul ,l'^ ^:"r.— .!, I' Alljiani~l;ni, an niilirn

de toul.-s snil(!S ,lr h'I-, .1rs fi u^.^ |M,rlrs du teinple di'

Soumatali, av.!C une complaisance si punipeuse, que les sus-

ceptibilités religieuses de l'Angleterre furent prolondeinent

choquées. Mais bientôt forcé à .son tour, après avoir renonce

à la limite qu'avait rêvée son prédécesseur, d'en assigner une

à l'occupation anglaise, on le vit, dans ce but, au lieu de re-

courir aux négociations, exécuter successivement des entre-

prises violentes contre les Ameers du Scinde et les Malirat-

tes do Gwalior. Le succès les couronna en délioilivc

,

c'est tout ce qu'il faut pour les faire pardonner, à un ami

surtout, par les minislresdu cabinet actuel; maisdes liunnnes

politiques les liliinièrent, et les directeurs de la compagnie

surtout se virent avec beaucoup de regret engagés de nou-

veau dans la voie des conquêtes armées. Toulelois, comme

ce système compte des défenseurs, les directeurs, qui vou-

laient en liiiir sans conteste avec celui qui le leur imposait, et

n'avoir iioinl, à l'occasion de son rappel, iidiscuterla question

coloniale avec le cabinet, ont uniquement motivé cette mesure

sur ce que le gouverneur général prenait constamment vis-à-

visd'eux le ton et les allures d'un dictateur, ne leur commu-

niquait jamais ses plans, n'écoutait jamais les conseils et les

prenait souvent en mauvaise part. Une dépêche où il répon-

dait sur le Ion du plus allier dédain à quelques observations

des dirriliMiis, i^i ;n riMe liiiit à point pourjuslilierpluscom-

pléliMiiciil iiHi'.iv iiii ri|H."lie que rendaient déjà bien digne

de foi la liMii.'nh' ii.iiiiivlli- de l'esprit du noble lord, et la

morgue inlraitable dont U avait fait preuve au Parlement.

Le comité des direcleurs et le minisière ont fait choix, k

l'unanimité, pour succéder au gouverneur général rappelé,

de sir Hardinger, ministre de la guerre On annonce

qu'il s'embarquera avec sa famille dans la première quin-

zaine de juin, pour se rendre à son nouveau poste. Cette

détermination a enlevé nécessairement son intérêt et sa vi-

vacité a la discussion qu'avait provoquée dans la chambre

des communes la motion de M. Hume sur le rappel de lord

Ellenborougli. Le compte rendu de ce débat, devenu insi-

gnifiant, nous arrive, en atlendant celui de la discussion

nouvelle du bill des manufactures.

La malle de l'Inde a apporté la nouvelle que le choléra

avait éclaté à Bombay et qu'il sévissait avec rigueur contre

les Européens et siiflont contre les indigènes. Dul"au iS

mars on avait compté liO victimes du lléau.

L'Espagne vient de voir une révolution nouvelle s'opé-

rer dans son administration. Il semble vraiment que nos

gracieusetés aient porté malheur à M. Gonzalês Bravo; tau-

dis qu'il tendait une main pour recevoir le grand cordon

que nous lui envoyions, en échange de la Toison d'or expé-

diée à M. Guizol, le porleleuille de premier ministre lui

tombait il.' raiilrr. .M. Oloiaga, lui aussi, venait de recevoir

une di^iiiirh I.' ic Heure quand il succomba sous une ac^

cusaliuii i\r li.ilnsuii. Le tor' de M. Gonzalês Bravo, c'est de

s'être pris au sérieux. Le ministre de la marine, M. Porlillo,

avait quelques démêlés avec le chef de la marine espagnole,

l'amiral Romay. M. Carasco, ministre des finances, était en

querelle de bourse avec M. Salamanca. Les deux ministres

Portillo et Carasco loniliêrent eu disgrâce, et il fut question

de les remplacer. Goiualés Bravo était d'abord résigné k les

sacrifier; mais au moment d'exécuter sa résolulion il se crut

assez fort pour imposer le maintien de ses deux collègues, et

tous les ministres oITriront leur démission, convaincus qu'elle

ne sérail p:i« aeceptéc. Cependant on les prit au mot, on

raccepl:!, il ils s'iipnviirriit trop lard qu'on cherchait une

occashiii'ilr 1rs .ihlirri .1 1,1 l'elraile. Le général Narvaez a

été cluiigL' di: Lumpuser un cabinet nouveau; il en a pris la

présidence et .s'est réserve le portefeuifie de la guerre. Le

marquis de Viluma, qui venait de partir pour Londres, où

il allait occuper le poste d'ambassadeur, a été rappelé pour

preuilre le portefeuille îles alTaires étrangères; M. Won, ne-

veu de Toreno. est chargé des finances; M. Pidal, beau-

frère de M. Muii, élu président de la chambre des députés

en concurrence avec M. Lopez, et qui a consenti à jouer le

rôle qui lui a été souillé dans rintrigue contre M. Oloziiga,

est ministre de l'intérieur; M. le général Armero ministre

de la marine. M. Mayans est le seul membre de l'ancien ca-

binet qui conserve son portefiMiille ; il reste minisire de grâce

et de jnslice. La façon dont la grâce et la justice ont été ad-

ministrées jusqu'ici lui méritait bien en effel celle excep-

tion. Les modérés purs .sont donc maîtres absolus des affai-

res. Ils ont rompu même avec les transfuges du parti pro-

gressisle ; il n'y a plus qu'un pas à faire pour en revenir aux

partisans de V estai iilorml. Une dépêche lélég'aphique nous

apprend que l'état de siège a été levé à Madrid. Attendons

pour appreéior la portée réelle de cette memie.
Lu plaiT d'Aliueiila, en Portugal, s'est rendue aux troupes

de doua Maria. Le coinle de Bomfin et un assez, grand nom-

bre d'ulfiL-iers qui lui étaient attachés sont passés en Espagne.

Nous nous sommes bornés, dans noire dernier numéro, à

une simple allusion .'i un fait qui s'était passé à Tunis et que

nous croyions ne devoir plus occuper l'attention publique
;

mais la iai-mi dont les journaux anglais y reviennent nous

met dans fulili^alion d'en parler. l'ii Mallais, sujet anglais

par i-oiisripii'i:l, élait en discussion d'inlérêts avec un de ses

coni|i.iii inir^, \,ilri de chambre désir Thomas Ueade. ennsnl

géniMMl il' \iirlr!rrre, le même qui joua ;'i Saiiilr-lli'li'iie un

rôle SI iiihriix sniis les ordres de sir Iludsoii-I.ow,'. Ce Mal-

tais tua ce valet de chambre dans la chaleur d'une dispute,

ainsi qu'un droginan, sujet tunisien , allaché au consulat

brilannique, et qui voulût s'iiilerposer. Le premier de ces

deux crimes , le seul dans lequel on pùl supposer prémédi-

tation, devait avoir la priorité dans les poursuites de la jus-

tice, et l'accusé aurait dil être traduit devant une cour an-
\

glaise ; le cas si délicat d'une inlerveiilion musulmane se

trouvait ainsi écarté de droll. Sir Thomas Keade, prenant peu

de souci de ce danger, et sans se préucciiper de compromel-

Ire, pir une mesure passionnée et impriidenle, la IranquillilB

do U population chrétienne à Tunis, a déféré le meurtrier au
|

tiiliiiiial du lii-y pour li> meuilie p iil-èlre involonlaire du

Mi|rl liiniMeM, au hrii di' rnivoyri a Mallr piiui y èlir jugé
;

SOI Ir lail piiiiripal, riioMiiiiile du sujet anglais. i)rs qui' lu

noliliealiuii faite à l'accusé lot connue. Ions l.-s eunsul.s lU les

supérieurs des religieux en mission apostolique dans ce pap,

vivement préoccupés des suites d'un tel événement, se rcu-

iiirenl rh,/. W ciiiisnl général de France, M. de Lagan, puur

s'enlriiilir aMr lui dans une conjoncture aussi diSplnrahle.

Dans ( r|ir iiinriiiiice, une lettre, signée [lai Imi^ Irs agnils

des piiissaiicrs européennes, fut adressée nilleitivi-ment à

sir Thomas Ueade, pour le prier de revenir sur une mesure

qui, par ses conséquences, pouvait amener tant de rnal-

heurs au milieu d'une popiilalion dont le supplii» d'un

chrétien allait réveiller le fanatisme. Bien ne put agir sur

le consul anglais, qui ne voulait qu'une chose, à ijnelque

prix que ce fùl, la prompte vengeance de la mort de

son v^et de chambre. La justice du bey est, en ellet, fort

expéditive; et les défenseurs de l'accusé ne pouvant se faire

entendre, se bornèrent à protester contre toute la procédure et

contre lu condamnation à mort. Deux jours doivent s'écou-

ler entre la sentence et l'exécution. Ce délai paraissait trop

long à l'impatience de M. le consul général d'Angleterre. Il

prit dès le lendemain matin la direction des préparatifs du

supphce, envoya cherelier un religieux, se rendit à la Gou-

lélle pour activer toutes les ilispiisiliiins, croyant enfin jiuii-

voir assister au spectacle qu'il s'élait ménage, quand M. de

Lagau, qui l'avait devancé, obtint du bey, auqueMl lit en-

tendre un langage à la fois ferme et enliaiuaiit, l'urdre de

suspendre l'exécution du condamné. Le retour, à Tunis, de

iioire consul général fit renaître dans tous les cœurs l'espé-

rance et la joie. Les notables européens lui viitèicnt spuiila-

némeiit une adresse de félicilalions, qui fut binilùt couverte

de sigualures. Les feuilles anglaises ont toules discuté ces

faits. Les unes donnent à entendre que la jnslice est si mal

rendue à Malte, que sir Thomas Keade aura été déterminé à

préférer encore la justice tunisienne, dans la crainte de voir

un meurtrier impuni. Mais, en vérité, si l'aveu est précieux,

la raison n'est pas bonne. La justice de Malle est rtudue au

nom de la reine d'Angleterre, et c'est à son gouvernement

à en réformer les abus, à en améliorer, s'il est besoin, le per-

sonnel ; mais le mauvais état de choses actuel ne peut être

une raison pour renoncer Ji un droit au inainlien duquel tou-

les les nations européennes et la cause de l'Imniamté sont

également attachées. D'autres disent à notre consul, à peu

près comme Martine du Médecin malgré lui : « Il nous plaît

d'èlrejugés et exécutés àTunis; mêlez-vous de vos afl'aires.»

Mais la simililiule n'est pas complète
;
quand la femme de

Sganarelle élail lialhir, cria nefaisaitde mal qu'à elle; mais

quand la jusln r iiiiiisiniiie et le fanatisme mahometan se

seront mis eu aii[iiiil li en verve avec un sujet que l'Angle-

terre leur aura livre, la pupulation chrétienne sera bien com-

promise sur ces bords. Des notes diplomatiques ont été échan-

gées à ce sujel.

La Piirle'nons a donné, à Latakié, les satisfaelinns exigées

par M. de Bourquenty, pour les mauvais trailriuenls iluiL'rs

par des musulmans contre des chrétiens, et pniir MiilalHni de

la résidence consulaire. Mais notre charge d'alVaiies a eu à

faire au divan des remontrances sur la façon de procéder

des autorités dans cette affaire. Des individus fori peu com-
promis ont été traités avec une excessive sévérilé, tandis que

les véritables et princi|)aux meneurs ont élé trailés avec de

grands ménagemenis. Nous trouvons dans le Journal de

t'rancjort quelques lignes qui prouvent de même (pie la Porte

saisit toutes les occasions de protester contre les eonce^sions

qu'on lui arrache. «Méhémet-Reschid-Paclia, lui éeril-nn de

Conslanlinople, destitué de son poste à la suite île rallaire du

pavillon, a élé luirlaitement accueilli à son arrivée ici, et il

vient d'être niiiiiiiié chef d'état-major de l'armée de Romélie

à Aiidrinople, on il s'est rendu ces jours derniers, n

Vi Gazelle of/iciellc de Turin renferme les lignes sui-

vantes ; « Nous avons parlé en son temps, y est-il ilit, du dé-

plorable événement arrivé à l'agent consulaire d'Espagne à

Mazayan, qui fut arraché de la maison du vice-consnl de S.

M. noire souverain, et cruellement mis à mort. L'agent el

consul général de S. M. à Tanger fit immédialemeut jiarvenir

ses réclamations au sullan de Maroc. Celui -ci, ayaiil reeminu

la jnslice de ces réclamations, a accordé la salislaiiion due à

la violalion du domicile consulaire, en faisant eiileudie qu'il

élail bien peiné de ce qui élait arrivi-, et en assnraiil au gmi-

verneiueiil deS. M. que jiareillecliiise. oecasiminée sriileiiiriil

par un exiès inslanlané de eolèie de llai;gi-.MiisSa-il-(iailii,

no se renouvelleiait jias. Ce différend, aussi désagiéable pour

l'un que pour l'anlre des deux gonvernements, est ainsi ter-

miné.» C'est parlai! de mudéiation. L'Espagne prendra-t-

elle aussi philosopliiquemenl son parti?

La Grèce a vu former son premier ministère eonstilulion-

nel. M. Mavrocordato en a élé nommé président , en iiiêiue

temps que ministre des finances; M. A. Londos, de l'iulé-

rieur; M. Triconpis, des affaires étrangères, el provisoire-

ment del'inslruction el des cultes; M. A. Ch. Luiulos, de la

justice; M. Uodios, de la guerre. Tous ces choix apparlien-

neiil au parli anglais; aussi M. Piscalory étant allé visiler

quelques parlirs de la Grèce, on a pensé qu'il voulait donner

au (.aliiiiel II aurais le temps de bu faire jiasser des inslruc-

lions sur la coudiiile qu'il a à tenir dans la situation nou-
velle qui nous est faite.

On a reçu a Londres des nouvelles de la Plala qui vont

jusqu'au III février pour Ituénos-Avrrs, ri |iis(iu'an il pour

Moiili'Mdrii. j'.llrs siiiil l'avuialiles ans .i^ir^i s. [.'aimée d'iu-

va.siiin .ivail. a rrlle éjMiipie, epioinr ilr r|,,,,,s échecs, l'r-

quiza et Uribe avaient, l'un el l'autre, eU' liallus, et les trou-

pes de la république orientale avaient célébré avec cnlliou-

.siasme l'anniversaire du commencement de ce sié.'e

quelles sjutiennenl depuis lin an, avec des chances beau-
coup meilleures depuis quelque temps. D'autres dépècln^s

vont même jusqu'à présenter la chute de Kosas comme iné-if
vilable, par suiie d'une insurrection à 11 lêle de laquelle s'est

mise la province de Salla. Nous faisans des vœux ardents
pour que les vingt mille Français qui luttent sur ces bords
contre la mort, qui les a si longtemps menacés, recueillentle

fruit de leur courage cl de leur constance.

.Munich vient d'être le théâtre de scènes sanglantes. Nulle

part, proportion gardée, il ne se consomme aillant de bière

que dans la capitale de la Bavière. Aussi le gouvernement,
pour éviter les troubles, intervient-il dans la fixation du prix

de celte boisson, comme à Paris l'administratiou de la police

dans celle du prix du pain. De son colé, l'archevêque de
Munich, pour maintenir clieï le peuple celte prédilection et

le détourner de s'adonner de nouveau aux buissons spiri-

tiieuses, qu'il a presque entièrement abandonnées, a pus la

bière sous sa protecUon, el se rend, le 1" mai, chaque an-
née, processionneilement avec son clergé, dans toules les

brasseries de la capitale, pour bénir les provisions qui s'y

trouvent et les ustensiles qui s'einpluient dans la rabncalion

de celle boisson. Cette cérémonie eut lieu dans l'après-uildi,

el le soir, le peuple, selon sun habitude, se rendit en foule

aux brasseries pour boire de la bière nouvellement bénie.

Malheureuseinenl, ce même jour, la taxe venait de subir une
augmentation, et la mesure avait éle portée du prix de 6
kieulzers à 6 kreuUers et demi. Celte hausse excita le plus

vif inécontenleinenl ; des rassemblements tumultueux et

menaçants se formèrent; les rues furent dépavées, les

brasseries saccagées , el les maisons de plusieurs fonc-
tionnaires furent attaquées par la foule. 'La police lit battre

la générale; les troujies moutrèrenl de la mollesse, parce
que les soldats, grands consoinmaleurs de bière, voyaient
eu.x-mêmes d'un fort mauvais œil l'augmentation, cause du
soulèvement populaire; mais, néannioins, le sang coula ce
premier jour. On compta plusieurs blessés, enlre autres UD
lieutenant et deux ouvriers, qui ont reçu, aiinonce-l-on, des
blessures mortelles. Cependant les troupes ne lirent pas feU.

Le lendemain 2, on lenla de renouveler, chez plusieurs bras-
seurs el dans les rues de la ville, les scènes de la veille. L'hô-
tel et la vie du directeur de la police furent parlicuhèremeot
menacés. Quatre pièces d'artillerie, placées devant un corps
de garde où ce fonctionnaire s'elail réfugié, ont élé déchar-
gées sur le peuple après uue assez longue hésilalioii de la

part des artilleurs, qui s'en firent répeler l'ordre par leurs

officiers. Cette terrible démoustralion mil lin aux troubles, el

un morne silence succéda le soir dans les rues à celle agita-

tion de deux jours.

Notre chambre des députés a fait trêve, samedi dernier, à

la longue discussion de la réforme des prisons, dans laquelle

elle parait engagée pour un long temps encore, et a entendu
un rapport de pétillons de plusieurs milliers d'ouvriersdeParis,

appelant la sollicitude des représenlantsde la France sur d'au-

tres ouvriers soumis au cruel régime de la ser\ilude,el venant
demander l'abolition de l'esclavage dans nos colonies. A coup
sur les pétitionnaires el le pays neiniuvaienl cioirc qu'après
les engagements solennels pris par les Chaïubies, par les im-
nistères piécédenis, par le nnni.slêre actuel lui-même, l'abo-
lition de l'esclavage Irouverait eiicure des contrailicleurs ofG-

ciels. Cette queslion el les moyens de la résoudre ont élé
l'objet des tiavaux les plus suivis el les plus mûrs. M. le duc
de iiroglie, au nom de la grande commis.-ion coloniale, a fait

sur ce sujet un rapport où ont été indiquées diverses solu-
tions entre lesquelles le gouvernement peut choisir; mais, en
face de ce travail, qui établit aussi claircmenU'indispensable

nécessité que la moralilé de l'émaiicipalion des esclaves, le

minisière reste inaclif. La commission des pétilion.s, de peur
sans doute de troubler celle quiétude, proposait l'ordre du
jour, que son rapporteur molivail sur ce que les pétitionnai-

res s'exagéraient assurément les souffrances de l'esclavage,

et sur ce que le principe de l'abolition de l'esclavage étant

admis, c'était bien assez. Ce laisser-aller d'égoîsme et

cruauté a inspiré à M. Agénor de Gasparin une chaleureuse

et éloquente réplique; c'est aux applaudissements d'une
grande majorité de la Chambre qu'il a fait justice de ces ta-

bleaux du bonheur des esclaves, el qu'il a peint la situation

de ces hommes qui ne peuvent dire, en mettant la main sur

leur cœur : Ma chair est à moi. La pélilion a, contre les con-
clusions de la commission, été renvoyée au ministre. Ce ren-

voi sera-t-il enfin pris au sérieux ? lleslera-l-on immobile en
présence de celle démoustralion nouvelle"? et nesemellra-l-on
jias eiiliii à préjiarer celle mesure de l'émancipation, qu'on

semble vouloir n'aborder jamais, pour pouvoir répondre tou-

jours qu'elle ne peul èlre improvisée?

L'eiiseigiiemenI secimdaire n'aura point encore son code
celle année, el la disins.-iiui qu'on a provoquée ne sera qu'un
senililaiil de salisl'aeliou donnée aux engagements de IS.'iO et

aux iii'pali.inr^ dis parlis. On a enleiidn à la tribune da
LuMiiil 'iir.;

1
liis d'un discours dont ou eût (lU dire avec rai-

son, ( iiuinie M. Agénor de Gasparin le disait du rapport de
M. Denis : « C'est un anachronisme qui nous jette de vingt

ans en arrière. » Mais ajonlous bien vile qu'un noble el

digne langage y a aussi été tenu, et que M. Cousin y a coin-

ballu, avec autant d'esprit que de fermeté et d'élévation. I
-

|irélenlions exagérées mais sincères cl les concessions \t\\

criles.

Pendant ces discussions publiques, les commissions cii;-

linueul leurs liavaux. Le rapport de celle des <redils siipplê-

meiilaiies à la chambre des depuli'S amènera un ilébal où

nous verrons renaître les grandes discussions poliliqiies qui

ont déji animé celle assemblée. L'affaire de Taili .sera re-

prise à celle occasion, el les grandes lulles parh'nienlaires

seront ouvertes de nouveau. — La commission chargée de

l'examen du piniel de lui sur le elieiniii de fer du Nord,

en se prononçant en majoiile pour l'exécnlion de celle llgno

el mime pour son exploilalion par l'Etat, va également ra-

mener des questions que la loi de ISiS, celle espèce de loi
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électorale, ne pouvait en elTel prétendre avoir bien déGiii-

Uvemeiil résolues.

D'alTreu\ désastres sont venus porter la terreur dans des

contrées bien diverses. A Tile Uourlinri, où une cbaleur ex-

cessive a amené des torrents de pluie, le I" janvier, une
inondatiiin Inrniidahle a emporté un punt, rava^'é toute la

campa^jne et menacé la basse ville de Suiiit-Uenis lunt en-
tière.— L'n viulent incendie a éclaté à Ilréinc, et huit piT-

Bonnes y (inl succombé. — Paris aussi a été le tliéàtre

d'un sinl^lre du même genre qui a fait trois victimes. Euiin

le plusieurs points de nos départements on signale des évé-

nements de ce genre, et en quelques emboils nu a la dou-

leur d'être obligé de les attribuer à la nmlveillance.

Le cardinal l'acca, un des hommes les plus inlluenls du
lacré collège, el qui était revêtu d'un «rand nombre de fonc-

lions et de iligiiiles, vient de mourir. S.i succession a permis

lU pape de f.iire plusieurs heureux. Ses obsèques oui elé cé-

lébiées eu grande pompe. S. S. y a assisté.— .M. Ilurnouf

(ère, prof 'ssi'ur au Collège de Krance et bibliothécaire de
'l'niverMté, auquel l'étude de la langue grecque dnil à coup
iûr un piii di- la f iveiir qu'elle a reprise chez nous depuis

rente ans, a été inlevé aussi à la science et h .sa tainille.

— Le consi'il gi'iiéial de la Seine a perdu également un

le ses membres les plus laborieux el les pliis capables,

1. Preschez, secrétaire de la chambre des notaires de Paris.

Les restaurateurs,, les maîtres d'hôtel, les direcleurs de

héAtre. les cafés, les (iacres, les tailleurs, les bottiers, (ont

« qui nourrit, abrite, divertit, voiture, abreuve, eliaus.sc el

labille rimmanilé, est dans le ravissement depuis quinze

Dur-. Paris est assiégé, envahi, inondé d'étrangers et do

:uri 'ux : il en arrive de tous les points de l'iiorizon, du
lord, du midi, de l'ouest et de l'est, par ici et par lu ; le priii-

enips d'abord en est caiis^', celle chiirmanle saison qui nous
oiiril depuis avril, el nous caresse de son souille doux el

nibauiiié. Allons à Paris, disent de tnus cotés les riches de

I pn>\ iiiee et les hommes de loisir du chef-lien, qui ont bé-

nin d.- si> distraire un \wu de la monotonie el de la régula-

ilé de II vie départementale. Parlons! el les voici qui s'en-

I.S.S111I ilans la diligence ou luiileut en chaise de poste, avec

S corléiie immense des cartons ."l chapeaux, des malles, des

orteiiianleaux, des nécessaires, des sacs de nuit el des étuis

« parapluie: il y a des familles tout entières qui émigreiit,

epiii-s I aïeul jusqu'aux petits enfants; la jeune tille est ravie

n soniieaiit i|u'elle va montrer sa plus jcilie lolie el son cha-

«aii le plus joli aux Tuileries el à l'Opéra ; et le jeune hom-
)e, toui frais éclos du collège vicinal, tressailli! d'aise il

idée qu'il dînera chez Véfour, qui sait ! chez les Provençaux

I au café de Paris; et que, le soir venu, il ira voir jnuer

lldemoiselle Plessis, niadcnioiselle Fargueil, madame Vol-

ys et iiiadeiuoiselle Déjazet.

Pans est donc accru, en ce moment, de celle foule dépai-

menlale (pie le sideil invite, chaque aniU'e, à sortir de chez

Ile pour se hasarder et se plonger dans l'océan parisien ; on

l reconnaît aisément à son air curieux el empressé, el à

criains excès de parure qui ne sont pas serupuleus(> ni

Onfoiiiies à la re;;le du Roùl le plus exquis; la plus jolie

'nmie de départi ini'nl, lu plus line, la plus habile, la pins

IslinL'iiée, a toujours, le lendemain de son arrivée à Paris,

Debpie cliiise qui la trahit, et fait voir qu'elle a passé l'hiver,

e fut-ce que cinq ou sir mois, hors de l'es-ence et de la

uiiilessenceparisieniii'; c'est une nuance d'étolTe, c'est une
wileiir de ruban, c'est co je ne sais quoi qui se perri bien

Ile . dés qu'on I quitté ce pays mobile et charmant où
heure qui ciiMimcnre apporte un changement dans la fau-

li>ie et ila'is la mode di.' l'heure qui linit; mais celte allure,

Igéferiient arriérée, di-parail avec une visile à la marchande
e modes el à la couliiriere en crédil, et trois ou qiialre pro-

lenades an bois de lluulogne et au boulevard Italien. Ken-
ontre/voiis niadami', deiiv jours après son entrée à Paris,

Wle rouille dépsrlemeiilale .1 déj."! disparu, el vous la prenez
our une Parisienne pur sang.— Keslent les provinciales lu-

irnées que dix ans d'i^tudes cl de .séjour h la Cliaussée-

'Anlui ne parviendraient point fi Ininsfnrmi'r; race élernelle-

lent vouée à l'exagéralion du mauvais guiit . qui sorlent k

lidi eu pleine rue, avec une robe ù trente-six volants el un
hip • ei surmonté d'un oiseau de paradis.

iieiirs annuels smil biin cependant de représenter la

' irauKers qui pulhileiil en ce moinenl ii Paris, et

•iilTie s'accroît Imis bs jours; Paris n'a pusseule-
•• nu\ curieux qui vinleul Pari- p.iiir P.iii- niènie,

1 se (oiiipnsp en grande majonli' cr.iiliiiinishiieiirs

de (iropriélaires qui s'émancipaiil, d'Iienli.is qui

•iidn' un peu de bon leinps sur la Miccession, ei

iii.ii lés désireux dp procurer it leur femme le phii-

I 1,1 r.ij.iMlc pour la première foi^, gialilicalion

t'Hiie- liuinMilles cl de tout maria;;e réceiil. dmix
l'iue de miel! Il y a, en outre, la uiuiiitu<le que

I de l'industrie fait, de loilles parts, sortir du fond

^ nienl et du canton, el qui ajoute un suppli'inenl

Itr.h>nllnai^e à la population nomade que Paris reçoit nn-
luelleiiienl dans ces premiers beaux jours de mai. Les fai-

fnrs de eliilTres et de recensements prétemlenl que ce sup-
lémeiit s'élève à plus de quatre-vingt mille personnes; ce
lombre ne paraîtra ni evaséré m invraisemblable, si on en
foil les preuves qui se donnent (Hiiir convaincre les iiicré-

iules. Ainsi le journal d'AngTS atteste qu'il a été délivré à

I préfecture de Maine-et-Loirc plus de 3,000 passe ports

mjr Paris, depuis quinze jours; cl le journal de Nantes,

qui ne veut pas cire en reste, se vante, pour le compte de
la Loire-Inférieure, de U.OOO passe ports expédiés en moins
d'une semaine, yu'on juge du reste |iar cet écliaulillon, et

de combien de puds qui usent des bottes el de bouches qui
niangeiil, Paris, i\ l'Iienre qu'il est, se Iroiive aufiinenté.
Nous ne désespérons pas de |X>UTOir donner incessaminent
le total des livres de pain el des coups de fourchelle que
celle invasion inaccoutumée produit

, par sm croit, chez les

boulangers el dans les cuisines ; la statistique est une si belle
chose !

Les théâtres surtout se ressenleni de cette surabondance;
la foule y afilue. Tout à l'heure déserts et priant Dieu de leur
venir en aide, les voici maintenant remplis du parterre aux
combles; Dieu leur a envoyé l'expiisition de l'industrie pour
peupler leur soliliide; il n'est pas jusqu'au (iyumase, le plus
délaisse lies lliiMiies de Paris, qui ne fasse ce qu'on appelle
de l'argent tu terme du métier; quant i f Opéra, il faut voir
comme il est heureux et connue il se pavane ! Lundi dernier
on y jouait la Juàr; el le caissier a compté pour le total de
la repiésenlalion 10.000 fr. de recette! Il y a de quoi vraiiuenl
se ri'iioiir; ces bonnes fortiines inespérées raniinent cette
paiiMr Ar.iil.iiiie rovale île musique, qui commençait il se
seiilii res|uio;ic aussi vide que sa caisse. Le relourde Car-
lollatjrisi cijiiliibiiera ainpleineiil il aiigmenler celle prospé-
rité de ciicon.-laiice. Ile\eiiiie de Londres d. |iiiis viii;;l-qualre

heures, Cailolla tiii>i a repris liiiil aiisMioi -es ailes de wili.

(."était le surlendemain de celle recette monstrueuse de dix
mille francs; si la wili n'a pas encaissé ses dix mille francs
à son tour, du moins peu s'en est fallu ; il ne restait jras une
seule place vide ni en haut ni eu bas, el toiile celle iiiuliilnde

avait l'œil atlenlif, le cou tendu, et bail, ni i\r< iiLuns avec
lianspdrt; il était aisé de voir à celte cuu-i m. iriiieiilioii,

à cette bonne foi d'altitude, il cel te chaleni li ,i|>|<l iiiili-ement.s,

3ne l'Opéra n'avait pas aiïairc il son public accoutumé, ou
Il moins qu'une forle dosu d'éléments d'emprunt s'y élait

inlillrée. Le public ordinaire de l'Opéra n'a pas, enelTol, cette
naïveté d'émotion et ce scrupule; il fait le nonchalant el le

distrait, même an morceau de chani le plus paihélique, même
au pas de Carlotta le plus vif et le plus amoureux, comme un
sultan accoutniné à de pareils préseuls el qui approuve mol-
lement, en vainqueur blasé, du bout des doigts et du bout
des lèvres.

On se bal il la Sirène d'Auber, on s'y précipite, on s'y

élonlle; l'Opéra-l^omique est encore plus fêlé que l'Opéra,
si cela est possible; c'est que la province a gardé toute la

sincérité et tonle l'ardeur de son peiichanl ou pbitùl de sa
passion pour l'Opéi a-Comique. Ce ciille-lii est un de ceux
qu'on aiiia pjine ft lui 6ter;onaiine l'Opéra Comique en
tuoviiiee comme au plus beau temps de Martin el d'Kllevion;
les trois quarts des dcparteinents fredonnent encore avec
satisfaclion , tous les malins en se levant :

Oui, c'en est fait, je me marie.
Je veux vivre comme un Galon.

Ou bien :

Fnftnt chéri des dames,
Heureux en tous pays;
Très-bien avec les rêiiunes,

.Mal avec les maris.

Ou bien encore ;

L'hymen est un lien cliarinani,

LorMjuc l'on s'aime avec ivresse.

Quoi d'étonnant, après cela, que les départements, se irou-

vanl de passage il Paris, se ruent sur rOpéra-Cumiqnc pour
contenter leur amour, cet amour qui ne trouve là-bas que
de rares occasions de se satisfaire, et pourrait bien, ii tout

prendre, ressembler à une passion mallieureiise.

Le a mai a ramené l'anniver.-aire de la mort de Napoléon,
et réveillé les souvenirs de cet homme et de cette époque hé-
roïques dans le ciriir des vieux soldais el des vieux servi-

teurs lidéles au génie et au malheur. Tons ces adorateurs de
l'empire el de l'Empereur, adoration touchante el désinté-

ressée, puisqu'elle lie s'adresse plus qu'il des mines et il des
luorLs, tous ces gardiens d'un culte passé ont payé leur délie

il II mémoire ilc Napoléon, il l'occasion du grand et fuiièbre

anniversaire; des messes solennilles ont été célébrées dins
la plupart des églises de Paris, et , pendant toute la journée,

on a vu des malus (lieUses déposer sur l'airain de la colonne

de la place Vendôme des counuincs de Heurs funéraires el de
lauriers. Ce ionr-lii, plus d'un brave survivant de nos armées
impériales s l'st revêlu de son vieil nniroime pour venir sa-

luer la colonne héroïque el visiter bs lii\alides. leniple mili-

lairc oi'i repose immotdle I» héros iuf.ili^Mhle de taiil d'eiilre-

(irisesgiganlesques el de tant de batailles. La, c'élail un gre-

nadier de la ijarde; ici, un vélile, un ciiinissier, nu liussud,

un chasseur à cheval; cependant la foule étonnée s'ariêiaii

avec curiosité en les voyant pas-er, cl les reeardail d'un U'il

surpris et respectueux. Celle époque impériale est si hiin de
nous, moins par b's aimées que par les senllmenls cl par la

grandeur des événemeiils, qu'il semble, quand par hasard on

en rencontre (pii'li|ues tcnioins encore debout, voir des fan-

tômes séculaires tout à coup évoqués de la tombe el s'ecliap-

pant de la nuit de- siècles.

Par une circonslance assez siuïiilière et rine les siipersli-

lieux ponri aient prendre pour une allé;;orie, le jour mémo du
f> mai, l'aigle dont nous avons deinièiement anniuicé l'app.i-

rilioii sur lis hautes tours de NoIreDaine, cet ai^;le errant

qu'on voyait depuis quelque lemiis planer Mir plii-ieiir- «piar-

tiersdc P.iiis, tout il coup s'est ai>ailu dans la plaine de Miuit-

rougc; des ouvriers de carrières se sont ap|irocliés, el l'un

d'eux 1 frappé de son bâton l'oiseau impérial ; celui ri, élonrdi

du coup, s'est laissé prendre; le vainqueur brutal a vendu
son prisonnier vingt francs il un oiseleur, cl aujourd'hui In

pauvre aigle est en'cage. Il v restera, car Jupiter et Napoléon

ne sont plus lii pour tonner f

Holà! oli! {]uel fracas! que nous arrive-t-il? est-ce la lin

du monde? d'où vient ce tourbillon de poussière? Hassurez-
voiis, ce n'est rien, ce n'est qu'une maison qui s'écroule; el

les locataires? et les passants? Les locataires étaient absents,
par bonheur; — quelle iiilelligence! aller se pionieiier la

canne il la main, visiter |ses parents ou ses voisins au mo-
ment d'un pareil éboulemeiil, n'est-ce pas une grande mar-
3ne de perspicacité? tluaul aux passants, ils ne passaient pas
e ce côté, heiireuseiuent ; de sorte que, par nue fortune

inex|dicable, il n'y a eu ni morts ni blesses; celle maison
qui a pris de telles licences est une maison du boulevard
lionne-Nouvelle, récenuneiit recouslmile; il faulesi>érer que
l'exemple ne gagnera pas les maisons voisines, el que de
proche eu proche nous n'assisterons pas il l'écroulement de
la ville entière, le cinquième étage el les mansardes descen-
dante l'enlre-sol et uu rez-de-chaussée; mais qui sait? il ne
faut pus trot) s'y lier : les mauvais exemples sont coulagleux,
el il y a il Paris plus d'un aicliiteclc mal bàli qui fait des
maisons qui lui ressemblenl.

A propos do maisons, on met en vente la maison d'or,
vcnle volontaire el non par autorité de justice ; c'est le pro-
priélairc qui se décide à se del'iiie bénévolement de cet
immeuble fameux et immense, \éiii:ihle palais de la bonne
chère el du plaisir, temple du lioiidoir et du petit souper.
La mise à prix est de i niilliuns ."iU.lHiO lianes; jamais cette
maison n'a mieux mérité son 1 1; 2 millions! iie voilii-l-il

pas, en elTet, de rar;;eiit de quoi bâtir une maison d'or?
Ou n'a |)as oublié répouvantalile aventure de la famille

Pamel : le père, furieux et jirive de la raison, tuant sa femme
et deux enfants, el eu laissant deux autres cruellement frap-
pés el sanglants; ces deux iuforliinés échappés à la mort oui
trouvé deux âmes cliari;ablcs qui les ont adoptés el se char-
gent de leur éducation. Le seiilnui nt public u étail pas d'ail-
leurs resté indilTéienl en pré.sence d nu lel niallienr : une
souscription, ouverte au prolïl des deux pauvres survivanls,
a produit près de lO.IKIO bancs; ce serait une misère pour un
Uothscliild, c'est un II ésor pour ces petits inalheurenx! Onaime
il citer ces preuves de la sensibilité publique. .Nous sommes
moins égoïstes et nous valons mieux qu on ne le dirait ii

l'apparence; et nos piécepteurs publiques ont beau faire.

Il faut espérer (pi'enlin M. Adidiilie Adam sera membre
de riiisliliil. Académie des Ucanx-Aris; voici bien hiiil ou
dix fois qu'il se présente et frappe il la porte sans être ad-
mis; mais, pour le cmip. Ions les augures sont en sa faveur el

lui promellenl ie fauteuil île Uerlon. M. Adolphe Adam est,

en clîel, un compositeur fécond el spirituel ; ces i]iialités-là

ne sont pas si ordinaires, même il l'inslilul, qu'on puisse les

dédaigner. D'ailleurs M. Adolphe Adam n'a pas, pour cette
succession de Uerlmi, de coneiirreuls bien .séiieiix dans la

musique dramatique : on lui oppose .M. Ambroise Thomas;
mais iM. Adam est uu comballaiit lyrique plus éprouvé et
plus ancien, et il fuit espérer que l'Académie des Beau.v-
Arts tiendra coiniile des chevrons.

Mademoiselle Déjazet a délinilivement rompu aveclclhéH-
tre du Paliis-Uoyal, après une intimilé de près de dix an-
nées ; Krélillon est disponible, el lie demande pas mieux que
de coulracter une nouvelle liaison. Avis aux Ihéiilies qui
frétillent!

Après tout, si les départements viennent ii Paris, Paris le

leur rend bien el gagne les déiarlemenis, sans compter les

pays hors fronlières : Paris va dans sa maison de campagne,
Paris va voir ses fermes el ses bois; c'est aussi le temps où
coinmeiicenl les voyacts : les Pyrénées, les Alpes, le Kliin,

Spa et llade aliirent les imaginations malades et les corps
délabrés. En délinilive, il sort du Paris autant de monde
qu'il en entre : équilibre! poids égal! dépeuj compensés!

Courses d« Im Société irEiiroiirRKoiiiciil.

Les coiir.ses fondées par In So -iélé d'Eiicouragcineiil ont
commencé le dimanche 28 avril. Trente-deux chevaux élaienl

engagés; onze ont été retiii's, vingt cl uu se sont produlls

sur le turf pour disputer les cinq prix de la jinnih'e. t'iie

course nous a rappelé es temps houleux où la victoire étail

disputée au pas el avec acharneinenl par nu seul coiiiliallant ;

.Vi;/iiï7. au prince de Beauvaii. a g 'gué, sans se l.iliguer heaii-

coup, le prix du cadmn, ^,(1011 liaiies. Caméliim, Drummrr
el (.'oivrnor ont fait liiHiiiiia;;e de leur entrée de ÔIIO francs

à .Vo/iiïi ; on n'est pas [ilns généreux. (,tiianl ii /(r//o-

IHilis, h M. Lupin, il esl assez, ri'doulable pour ijue .Vo/ioa se

re^iarde comme trop heureuse du lui laisser cmpurler 1,000
francs et son entrée.

l'ourla bourse de I.OUO francs, entrée lOU francs, six che-
vaux sont partis; trois sont arrivés : l)i,na iMiMIa pre-
mière , llurraralle seconde, et (Jnimiln Iroisièine; quant
aux autres, nous croyons qu'ils ne nous en voiidronl pas de
noire sileiic«; niais, qu'ils so (ousolenl, re n'est pas au
Clinmp-de-Mars sunlunienl qu'il y a beaucoup d'appelés el peu
d'élus.

La maison Janissel ne se contente pas d'éire la maison de
prédilection des riches el galants sporKini u de Paiis. Tous
les ans elle fait du sport poiir son piopre complu; elle donne
des prix do course; lanliM un poi^'iiud entouré de pii'rres

Unes. ImuIi'iI une coupe d'un Ir.ivnl pneii-iix el exipiis. Di-

niiinclie, la coupe esl échue ,'1 M. de llolli-elnld et a sou che-

val Cimmiiliirr .Vn/iiVr. Elle tiendra iIiïim uuhl sa place sur

l.'s dressoirs de l'honorable consul aulndinn; mais l'Illus-

Iralim a songé aux amaleiirs qui ne miiiI |iniiit admis dans
les salons de la rue Laflltle; reganlez el admirez.

Le prix de radminislralion des haras, 2,000 francs, entrée

100 fr. : Cmijrriuri; magniliqiie pouliin de trois ans, à M. de
Mnrny. a ballii Aisé. Ani/flina, » M. de Uolbschild ; lu Maitrf
il'Enili-, au prince de Beanvaii; .l/u*mii.«, il M. de Cambis, et

Quinnia, il M. A. Koilkl. Ce sucrés imprévu de Cuiijirture
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(Coursrs île liaios.

donnera nne nnnvelle nclivité et une autre direction aux pans

sur le prix du .lockcy-Cliili <'i CliantiUy. Ce beau clieval va se

trouver élevéau raiijj des Irois ou quatre favoris qui se parta-

gent les faveurs publiques. _
La course de haies inspirait un tout autre intérêt. 2,o00

francs à gagner, un tour et un tiers du Cliamp-de-Mars, six

haies à franchir, plusieurs bras ou jambes à se casser, tels

sont les plaisirs pioinis aux jockeys de Tiger, Pantalon,

WildlrishGril, Voyaijnr et King of Ihe Gypsies. Déjà,

d'une course de haies. Et que «i-r;

quelque chute'? Us mil il.''-:iri hhh'

sèment ne se sont ju-; Mrs^.-^.

immense dévelnpiu'iii. ni: Il ii';i

vous le protl;iiiii'/. vauiqii'iir. Von

à Tiger les '2,r,(lll IViiucs et riiuiiii

Les courses ont continué le di

ne course de haies sans

1^ juckeys, qui heiireu-

M/, siiuier Tiger : quel

. encore gagné, et déjà

; \ous êtes pas trompés:
de la journée,

iclie 5 mai, mais le ciel

(Coupe Janlssel, gagnée par Commoâm Napier, apparlcnant il M. de Roni^clùlil.)

en 1815, Tiger a battu PanUibm ; mais PunlaUm est opuuàtre,

il tient à se faire battre une seconde l'cis. Tiger est trop

complaisant |iour ne pas lui rendre ce petit service. \oij(igeur

et hiny uj tlw 0'i//«ics uni voulu nous offrir tous les plaisirs

était moins pur et la foule moins grande. Les eaux de Ver-

sadles et un peu plus tard les eaux du ciel leur ont fait une
rude concurrence. L'enceinte réservée

compte moins de sportsmen à 20 fr.

par tête, mais tout autant de sergents de

ville et de commissaires de police. Les

tribunes réservées aux merveilleuses ne

se remplissent qu'avec peine; la crainte

de la pluie est-elle plus forte que le plaisir

de se montrer? Les absents ont eu tort;

les courses ont été magnifiques d'im-

prévu, de vitesse et de désappointement.

M. A. Lupin, l'un de nos plus sérieux

éleveurs, a vu, au moment où il s'y

attendait le moins, couronner ses sa-

crifices par le succès. Oremus, dont il

désespérait, a gagné les deux épreuves

du prix du ministère de l'agriculture et

du commerce, 2,000 fr., avec une faci-

lité qui a soulevé mille bravos.

Prix de l'Ecole Militaire, 2,000 fr.,

entrée 150 fr. ; deux tours en partie

liée.— Commodore Xapier; premier, à

M. de Rothschild.

Le vainqueur du prix du printemps,

Edwin, appartient encore a l'écurie

Rothschild.

Course particulière : pari 2,S00 fr.,

moitié forfait; distance 3,200 mètres.

Ont couru CaUonian à M. Turner, et

Wild Irish Girl à sir Cli. Ibbesson.

CaUonian est arrivé le premier.

Le conseil municipal de la ville de Pa-

ris s'est montré généreux : il a voulu

s'associer pour un prix de 0,000 fr.

aux louables efforts de la Société d'En-
couragement, et ce prix de (Ï.OOO IV.

n'est pas allé en aveugle s'abattre sur

un éleveur indigne ou sur un vain-

queur par hasard. /i(i/i»;«>/is à M. Lu-
pin avait à biller coiUre ilustitpha à

M. .Aumont, l'un des gagnants présu-

més du derby de Chantilly. Il a

mené la course si vile, que deux

cents pas après !. il.'pail Qu'en Diiu-

(-011. à M. de Cambis, était presqiirdisl.mrr. Mandur a leiui

un peu plus longtemps; puis luna.jhrus,' , ri,>sp,-ro. ont

lâché pied ; il n'est plus resté que MuMaplia et Djalij. lialou)-

lis avait toujours la têto, et il l'a constamment gardée

jusqu'à l'ariivée.— Cette course est une des plus vites qv
nous ayons encore vues. A jeudi et à dimanche les deniièn
courses de Paris.

ExitosUion de« Produits de l'Induatrl*

(DeuiWme article. - Voir l. III, p. *9 el 153.)

laimsÉot^i

Nos lecteurs doivent se rappeler à gncUes solennités in

diislrielles nous les avons fait assister l'année dernière à pa

reille époipie. Après la fête du roi, dont le programme lourn

malheureusement dans un cercle assez restreint, et dont m
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(Orteïrcric. — Couvcrl de Chasse cl Seau à rafraîchir le vin, par M. Morel.

livertisscmenU ne brillent pas par la variété, nous avons eu

1 leur montrer l'inaupuralion oes deux chemins de fer de

îouen et d'Orléans. La tflc, après avoir déployé ses res-

«urces au centre de la ville, s'était portée aux extrémités, et

l'était continuée à trente lieues de Paris. Aujourd'hui encore

es réjouissances officielles u'ont été que le signal, que l'in-

troduction d'une magnifique fête imluslrielle, qui doit se pro-

loiifîer pendant deux mois ; et, cette fois, ce n'est pas hors
barrière, mais au cœur de la ville, que se déploient ses ma-
gnificences. Ce ne sont pas les paisibles Parisiens qui vont

chercher, loin de leurs demeures, les plaisirs et les émotions:

c'est la province tout entière qui envahit Paris, et qui vient se

(Dtïvcloppenienl de la trisc du i

iJTrer pieds et poings liés, mais bourse déliée, aux bons hô-
lehers de la capitale, aux reslauraleurs et aux directeurs de
Jpeclacle. Aussi, voyez dans cette foule ébahie, qui se pro-
iKOe le nez en l'air et les mains sur les poches, quelle

Mive admiration, comme tous les monumenLs sont visités

nec un pieux respect, et quel enthousiasme pour les décora-

tions de nos places et de nos jardins publics, pour la mar-
queterie de mauvais gain de la phice de la Hévolulion comme
pour la place du Carrousel, niiil};ré son état pitoyable. Quant
a nous, qui nous étions résijmés et habitués a voir Pari» ren-
trer dans son calmi' de lnii> les ans dès que les fiMiilles repa-

raissent aux arbres et les fleurs dans les jardins, nous avons

clé surpris et effrayés de cette avalanche de visiteurs qui

vient avec fracas rouler dans les rues paisibles de Pans.

Mais, avec ces immenses machines qui fonctionnent maiiilc-

nant à chaque extrémité de Paris, iimis devons nous attendre

(Btjoulcric. — Braccici par M-lUorcl.)
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à bien d'autres miracles ; chaque coup de pislon de celle tna-

cliine amène, dix fois p;.r jciur, sans gêne, sans trouble et

sans mallieur, des milliers de curieux provinciaux ; et la ina-

cliine ne s'ariêlera pas, elle va, elle va toujours en avant,

en arriére, apportant, emportant, déposant, reprenant, et il

ne tiendra pas à elle que la France entière ne vienne jouir

du niagnilique spectacle que lui offre en ce moment la ca-

pitale.

Aux deux exirémilés d'une ligne, qui s'étend du Louvre
auxCbauips-Elysées, c'esl-à-dire à travers des palais et des jar-

dins, les altistes et les iudustritls ont été conviés à venir ex-

poser leurs œuvres. Le Mu>ée de Peinture et le Palais de

flndustrio, tels sont les deux termes d'une course entreprise

à travers les Tuileries et li place de la Révolulion. Au Lou-
vre, on reçoit l'œuvre d'art, l'œuvre exceptionnelle, le chef-

d'œuvre, le plus possible d(i moins; au Palais de rindiistiie,

le cliel-d'œuvre est prohibé ; ce qu'on demande «i l'induslriei

c'est une fabrication bonne et ((iiilinue, c'est de livrer à un
prix qu'il doit déclarer, en iinoyjiit ses proiiuils ii l'exposi-

tion, et aussi bien cûnfectiuiiués que ceux ipi'il l'xpdse, tout

ce que le consommateur peut lui deuiander. Pourtant, sans

examiner ici comment l'artiste et l'industriel ont répondu à

l'appel qui leui" a élé fait, sans nous préoccuper en ce mo-
ment du plus ou moins de piM-feclion apportée par l'artiste :t

son œuvre, par l'iiidusliiel ;'i -a f.ilirii-aiion, diMuis que l'une

et l'autre de ces deux :xpi

comnieiirc, •rl!c
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char triomphal ; au philosophe, la science cl les douceurs de

celle divine niailresse; au poêle, les nuises gracieuses, les

harpes piilienries, le souiire de la beauté et les applaudisse-

ini'nls de la foule ; <i l'hunnue du peuple, eidiu, aux épaules

riilm>li'>, à riinaginaliun ardente, mais peu rafliuée, les

j(im>saiices rnalérielles. Tout cela est rendu avec un rare

bonheur d'expression, et fait hoinieur à Tarlisle et à l'ou-

trier.

Une autre fois nous reviendrons sur d'autres œuvres non

moins remarquables, dues au ciseau d'artistes déjà connus et

aimés du public, mais que le défaul d'espace nous force il né-

gliger aujourd'hui.

Salon de 1^44.

(Tceldiriiier inicle. -Voir l. 111, p. 55,71, M, 103, 131 cl 1««.)

PKI.NTIHE ET DIVERS.

Dans cet article, qui est le dernier donné par ce journal

lur le Salon de 1841, force nous e>l de faire \j»eollapodnda,

le parler de tout un peu, de la peinture, des pastels, de la

gravure, etc. Nous disions, en eumniençant nos critiques,

Îu'enireprendre une revue de re\|iosition, c'était cnlrepreii-

re une rude lâche. En elïel, (pie d'erreurs nous aurons

commises, et pour combien d'omissions serons-nous blimé

|>ar les artistes dont les noms n'ont pas même été imprimés

il.iii'. ntiixtratioit! (.lu'ils soient justes à leur tour, nous ne

- pas refaire un livret i7/uj(re; il nous faut choisir, et

•Ms la liberté du choix.

ijne nous avons méconnus ou omis se consoleront en

te di>.iiil qu'ils ne sont pas les seuls; ceux .jue nous avons

iritiqués auront la ressource de répondre que nous ne som-
nes pas infaillible ; ceux que nous avons loués nous remer-

tieront du fond du cœur.

X. Humain Cazes a peint un -li* .l/(iriVi qui ne laisse pas

félre une œuvre à citer. Les heures ont une expression re-

igieuse qui est tout à fait dans le style convenable au sujet ;

'Aif Maria est traité avec sages.se, et le peintre s'est occupé

k rechercher la forme, qu'il a trouvée, dans cerLiines parties

;omplélement, faihlemeiit dans d'autres parties; mais liii-

«ntuin n'échappe point aux yeux des spectateurs. La couleur

lu tableau de .M. Koinain C"a/.es est agréable , un peu pâle

lepeiid.int. Son Portrait de madame la baronne de P... doit

noir de la ressemblance, car on y remarque une harmonie

]ui ne peut guère exister dans un portrait, si ce portrait n'est

jioinl une copie exarle de loriKinal.

La manière de .M. Ilippolyie Lazerges est plus sévère et

flus lartie que celle di' M. Kùniain Cazes, et convient mieux

lUX tahleaiiv de y. lire religieux. VAiJonie du Christ au jar-

iin des Olii-ieis est pi iule avec conscience. Toutefois le grand

Scueil n'a point ètn évité, à .«avoir la noblesse du personnage

Jiïin. Sommes-nous trop exigeant, ou bien le peintre n'a-t-il

MS «s'siz étudié sa composition'.' ("est au public connais.seur

Il décider. Saint Jean èianiiélisie a plus daigrandio.so que
l'Arjniiir du Christ, quoique le peintre ail employé les mêmes
moyens pour ce tableau que pour l'autre. Saint Jean a un air

i-ériiali|eiiienl inspiré. M. Ilippolyte L;izerges a exposé un bon

Porir.iif t/e .W. »... B.

En nous rappelant la Sainte Madeleine rejientante, exposée

en 1814 par M. Marcel Verdier, nous sommes surpris des

E
murés immenses de cet arti>le. Les Jeunes Saioyardru, de i

1. Verdier, sont d'une jolie composition et d'une brillante

couleur; la léte de la jeune lille brune a de la gravité pen-

livf ; la petite lille brune a une espièglerie charmante. Somme
loiile, son tableau a dexrelleiili's qualités. Nous n'adresserons

pas les mfnies éloges t \\. N'erdier pour ses Portrailu de ma-
rlrtt'ir l.,<m (iozlan et de su /die, sans lui refuser néanmoins
'

' ilelé dans le dessin.

lit de M. (^Iiaiiibellan n'est pas tourné à la peinture

, et nous n'eu voulons pour preuve que son tableau

-'Us le n° 5IR ; Jesus-Chrisl (jwrit tes malades qu'on

tous les pays ,i me' f.iiih' de qualités, excepté Celles

l'iit le plus indi>peii>aliles, la ma.eslé, l'expression

1. .,.,. , la pureté des formes. Nous conseillons à .M.CIiam-

bellan de reprendre son pinceau d'autrefois, pour suivre ce

précepte aussi juste que connu :

Tel brille au second ranj; qui s'éclipse au premier.

Kl vraiment, nous serions tenté d'en dire autant à M. Lé-
- - -, bien qu'il ait mieux réussi. AfTreiise page de l'iiis-

i 'tienne que celh- oii est rapporté le Martyre de foin»

.M. Léciirieuv a voulu reproduire les circonstances

de ce suppliie en sinspiraiil de l'école espagnole,
|

.'Il est fiilhi ipi'i force de vigueur, il n'en soil venu

'irceurile ton- iléplorable el à une dureté de contours

' idimssilile. M. Léeinieux s'est arrélé à temps. Saml
/ iillaid fnndir l'idJi-iyede Clairvaux dmil il ivnr.il

mmé alJjè, e-t un tableau estimable dont l'elTel

. "lus que les PrijMtralifs du martyre de saint Béniijue.

Lu eliuse est pénibli- a dire, mais nous cherchons l'ancien

U. Joseph Beaiime, l'aiileiir de tableaux si frais et si gracieux,

celui qui nous rappelait souvent, i dislance, l'admirable

Greuze, par la naïveté el la bonhomie que l'on rencontrait

dans ses compositions. Le retrouvons-nous dans XEducation

de la lieriye, qui est une de ces toiles que Ion regarde nvrc

indilTérence, non pas h cause de leur peu de valeur, mais

parce qu'elles n'ont aucun cachet d'originalitél Aijar dans le

désert ne nous satisfait pas davantage. Par bonheur, un joli

pelit tableau. Enfants surpris par la marée, nous réconcilie

avec M. Joseph Beaiime ; il est IH dans sa siihère, il donne

du mouvement aux personnages, il donne de l'expression aux

figures.

Il faut s'arrêter devant le Dernier banquet des Girondins,

par M. UoiUv. Ou lit dans \lltsluire-mus(e de la république

{française, par M. .\ugustin Chalamel: «Lor-qu'on lit sorlir

es Girondins de la salle d'audience, tous crièrent : l'ice la

république! et entonnèrent l'/iymne des Marn-illais. Ils jetè-

rent il la foule les assignats qu ils avaient dans leurs poches.

Arrivés dans leur prison, ils passèrent une partie de la nuit

et les premières heures du jour suivant ii se préparer îi la

mort ; tour à tour gais ou sérieux, le cieur plein de regrets

ou résignés à leur sort. • Le Dernier bamiuet des Girondins

a été rendu par M. Boilly avec une entente parfaite de la vé-

rité historique. Nous ne reprochons au peintre que ses tons

sombres poussés à l'extrême.

Halte dépaysons bretons à Concarneaux, petite toile signée

du nom d'Adolphe Couvelev, est un délicieux tableau, qu'il

e.-t diflicile de trouver ii cause de sa dimension. Les pcrson-

iiiiges sont disposés avec beaucoup de goi'il, le dessin est

d'une simplicité charmante, la couleur est vraie. — Nous ai-

mons aussi la Lecture et l'Automne, de M. Oscar Guet, dont

la Madeleine nous semble èlre un peu faiblement peinte. Ce

tableau a néanmoins des qualités réelles.

Vendanges d'Alsace, par M. Edouard Elmcrich, a des tons

séduisants. Sans parler de la composilicm, qui est gracieuse

et des plus simples, nous dirons nue la ccnileur du tableau est

agréable, et que son ensemble plail. M. Elnierich fera bien, lui

aussi, de se préoccuper davantage de h perspective : sa pe-

tite toile ressemble un peu ii une fresque. — Au contraire,

.M. Emile Loubon plait surtout par sa manière de disposer

le? jilans. Ses Bords de la Durance el sesSouifnirs delà Ca-

marijue sont assez sérieusement fails pour satisfaite le goi'il

des arlisles, el assezagréableinent peints pour plaire aux aina-

leurs. — Le Soir el la Hi'ueiie, de M. Emile Wattier, rappel-

lent Vatteau, dont les œuvres sont si recherchées aujour-

d'hui ; seulement, il faudrait que M. Emile Wallier mil ses

personnages en saillie plus qu'il ne le fait. — In Concert

rustique, par M. Vennemann, raiipelle Téniers, avec moins

d'air et moins de simplicité dans la composition. — Raphaël

et la Fornarina, par iM. Michel Carré, attire les regarcfsdes

visiteurs, soit à cause du sujet risqué, soil à cause de la

favon dont le tableau est peint. — Les quatres petites loiles

de M. Oscar Gué sont tout à fait jolies, notamment Blanche

deCasIille, ou l'éducation de saml Louis, et Jeanne d'Albrct,

ou l'enfance de Henri IV.

Im Salure morte, de M. Charles Déranger, ressemble à

toutes celles que ce peintre a déj^ exposées. Nous ne parta-

geons nasi-umplélement l'enllKiii-iasme île certaines personnes

à l'enilroil des tableaux de M. li.i ;inuer. Les Xalures mortes,

de M. Henri Berlhoud. sont exeeiilees avec lalenl; cepen-

dant, qu'elles sonl loiii d'avoir celle exactitude indispensable

au genre!

L;i fable de l'Huttreet des Plaideurs a fourni il M. Cliai;les

nouchez l'occasion do faire un juli petit tableau, moitié

genre, moitié paysage. M. Charles lîduchez n'a pas été aussi

Bien inspiré pour ses Vieux Malcluls.

Deux peintres ont abusé de leur lalenl, après avoir débuté

avec éclat : ce sont MM. Court et Jouy. Le premier, l'aiileur

de la Mort de César, est parvenu depuis, de cliule en chute,

an rôle de peintre d'actualité. Les Mystères de Paris fixent

l'allention générale; aussilAl voici qiie M. Court peint Tïi-

golette cherchant à se distraire pendant l'absence de Germain,

tableau que ne rccommaiideiil ni la vigueur du pinceau, ni

l'éluile de l'expression. Le /)o;nino attire l'œil, voilà tout.

Les portiaitji de M. Court nu sont plus même aussi liabi-

lemenl pefnis que ceux qu'il exposa autrefois. Le brillant

les fait seul regarder; et ensuite, après les avoir examinés

avec allenlion, on y découvre des qualités qui condamnent
les œuvres de M. Court. Le tableau oiftciel, du même artiste,

S. A. B. monseigneur le duc d'Orléans fxisant la première

pierre du pont-canal d'Aijrn, est un de ces ouvrages qui se

mesrirenl par la grandeur plu-

loi que par la valeur d'exécu-

tion. M. Court nous pardon-
nera noire sévérité à .son é-

gard ; nous savons qu'il peut

beaucoup; nous fermerions

volontiers les yeux sur quel-

ques œuvres lâchées, mais il

faudrait pour cela qu'il nous
dédommageât par une belle

composition, telle qu'il sait lev

fairequandille veut. — La se-

cond, M. Jouy, mérite, avuus-

nous dit, les mêmes renro-

ches; ses portraits tomueni

de plus en plus dans le domai-

ne du commerce, et ne plai-

sent qn'i ceux qui les com-
mandent, ce qui est déjà quel-

que chose. An point di' vue

ne l'art, les portraits de

M. Jouy sont peints avec une

déplorable facilité. Son lahleaii

oflieiel, lo Martyre de saint

André, n'ctl pas plus heureux
que celui de M. Court.

La fécondité des deux pein-

tres que nous venons de nom-
mer les a perdus, ou à piil

près, vis-à-vis ilu monde arlis- .
, .,

,

„ . . . ,
, -i , .. ,,

liquc; la timidité d'un peintre qui. lui aussi, a brillamment pénible et malheureuse imitation de la manière de M. Dc-

debulé. pourrait également le perdre. M. Gaspard Lacroix camps. —Nous avons remarqué le Danle commenté en place

ne se Ile pas a<«ei rini-même, il ne produit pas assez. De là ' pultlique, par M. Aiigusie Geiidron. La composilion en est

mie cerl'iiiie liésilalion dans le faire nui niiil à l'ensemble fort bonn'-, el h'S figures ev|uimeiit paifaitemenl l'altenlinn.

de ses labhauv. Ut Ijibnureiirs, doni le sujet est emprunté Les deux fi'mmesqiii écoutent à gaii.he oui, l'une nue belle

au JiTc'i/n de M. de Lamartine, ont de l'a-pect, mais un p< il tète de profil, l'autre une belle tète de face. M. Aiigusle Gen-

de louriieiir diiis la di-posilioii des iilans; nous préférons dron devra se préoecimer avant tout de Son coloris; il est

la Ptovienade sur l'eau. M. Gaspard Lacroix possède une pâle. — //fn/nnce i/c fn/fof, par M. Alexandre Dehacq, plait

1
vérilable originahié; sa couleur est brillante sans exagéra-

j

par le sujet et par rexéciiiion. — M. Auguste Borget, qui

lion, cl il ménage parfaitement bien les eiïels de lumière. ' illustra dernièrement la Chine et les Chinois, a exposé un

La Vue prise en Bretagne, par M. de Francesco, nous
prouve que les études de détails faites epuis longtemps

par cet artiste, lui serviront fruelueuseme l pjur ses tra-

vaux à venir. Que M. de Francesco y prenne garde, cepen-

dant : son paysage n'a pas d'ensenihle; nous voudrions bien

ne pas lui nrefércr les Plantes aquatiques el ['Arbrisseau de

sureau, qu ou ne peut considérer que comme des études.

M. Charles Landelle a peint deux jolis pendants qui

n'ont pas un mérite égal. L'Idylle est, en réalité, moins bril-

lante de couleur que l'Elégie ; l'Idylle est un peu terne,

mats sa pose est délicieuse. L'Elégie a une admirable tris-

tesse.

Un peintre universel comme M. Horace Vernet, mais au
deuxième degré, c'est M. Biard. Aucun sujet ne lui fait peur,

el il Us traite tous avec verve, sinon avec supériorité.

Il aurait bien dû donner plus de noblesse au roi Louis-

Philippe, lorsqu'il l'a peint au bifouacde la garde nalionale,

dans la soirée du 5;uiri \>C>i. D'abord le sujet ne peut nous
pl.iire, car il rappelle des circonstances tiop allreuses. €•
tableau a été conuiiandé à M. Diard par la maison du roi;

c'est affaire particulière. Mais, nous le répétons d'après bien

des remarques faites par cpielqnes plaisants, M. Biard outrage

siiigulièreiueiil la personne royale. A la rigueur, on le con-
daiiuierail pour crime de lèse-majeslé. El cependant, que de

vérilable talent dans la dispn-ilion des personnages! Combien
il faut leiiir compte à .M. Biard de la difriciillé qu'il a vaincue

pour peindre tous ces uniformes de garde nationale!

La Bait de la Madeleine, au Spitzberg, a le tort d'être une
cnniiniialion de son interminable .série de tableaux à ours

blancs, à huiles rie neige, à aurores boréales. Ici, ce sont des

phoques. Pour Dieu, l'année prochaine, nous prions M. Biard

de nous faire faire connaissance avec d'autres animaux po-
laires.

On va rire devant la Pudeur orientale, et, sans pruderie,

nous nous abstenons. De tels tableaux n'appartiennent pour

ainsi dire pas au domaine de l'art, et plus ils sont hibilement

peints, plus nous en voulons à leur auteur. Il ressemble à un
poêle de talent composant des vau'levilles grivois tout pleins

de mots gaillards et de plaisanleries épicées. M. Biard ne
mérite pas les mêmes reproches pour sa Convalescence el pour

son ApjxirieTnent a louer, sujets plus admissibles, et en même
temps mieux réussis.

Comme M. li^rd. mais dans un autre genre el avec moins
de siipérioiilé, M. Alexandre Colin veut être peintre univer-

sel. Neuf tableaux composent son envoi, devant l'evainen

duquel nous reculons, il s'y trouve des sujets religieux, des

sujets historiques, les (Juaire Saisons et une Plage à Grave-

lines. M. Alexandre Colin ne devrait pas éparpiller son

talent ; il lui arrivera malheur, à une époque oii les spécia-

lités sont encore forcées de se restreindre.

Les animaux de M. Verboeckhoven ne nous font pas ou-
blier ceux de M. Brascassat, mais ils sont dessinés et peints

avec science. On peut riprocher à M. Verboeckhoven de la

lourdeur el une eoniposilnui souvent mal ordonnée. Ceux de,

M. Louis liobbe ont cerlaiii eut |i|iis di' légèrelé
,
quoiqu'ils

ne puissent soutenir cnmparaisoii avec les premiers.

In grand tableau, que nous ne pouvons appeler officiel

parce qu'il n'a point été commandé à l'auteur, c'est le Betour

de sim A. B. monseigneur le dur d'Aumnte dans ta plaine de

la Milidja, après la prise de la smala d'Alid-el Kader.

Jl. Benjamin Roiiband y a déployé heaiicoup dhabilelé; le

groupe qui entoure le prince est fort bien arrangé. — Avec

M. Eiiuène Appert, dont la réputation n'a pas encore égalé

le lalenl, il faut èlre sévère, el cela dans son inlérél. Lors-

qu'on fait un tableau tel que la Vision de saint Otens, rempli

de qualités du premier ordre, on doit être blâmé pour avoir

composé une luile telle que les Baigneuses dans les lagunes.

(Deparl de Wilna,|urrrc de lit], |iir U. Ctiarlet Mab
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(Gior;

joli paysage, la Vallée del'À-

cacongm, où les Gahutclios

sont groupés avec art. Sa Mos-
quée aans le territoire d'Assam
produit moins d'effet, sans avoir

pour cela moins de mérite.

Le premier des tableaux de

genre historique exposés au

Salon de cette année est sans

contredit le Giortjione Barl/a-

relli, de M. Baron. Quel peintre

a plus de goût que ce jeune

artiste? Le sujet qu'il a pris est

Giorgione Barharelli faisant

le portrait de Gaston de Foix,

duc de Nemours. Le célèbre

maître du Titien naquit à Cas-

tel-Franço en 1478, et mourut
en 13H, à l'âge de trente-

trois ans. Sa carrière de peintre

fut courte et brillante ; il vivait

dans l'intimité des plus liants

personnages de son temps.

M. Baron le représente pour-
traictant Gaston de Foix, et

environné de galants seigneurs

qui le regardent travailler. Il

est impossible de faire un plus

grand éloge du tableau de M. Ba-

ron, que de le déclarer mieux
peint encore que les Conrfoi-

(î'en de l'exposition dernière ; il

faudrait seulement un peu plus

d'air parmi les groupes. Quant
à l'expression des figures, à la

pose des personnages, à l'a-

justement des accessoires, il n'y a rien à reprendre. C'est

toujours le même goût exquis, le même charme délicieux

que l'on remarque dans les ouvrages de M. Baron. Le Gior-

nione Barbarelli est remarquable principalement par la sura-

bondance des détails et par la coquetterie des tons, auxquels

le peintre a sacrilié un peu la perspective.

M. Frédéric de Madrazo a exposé une Jeune fille d'Albano

prenant de l'eau bénite en entrant à l'égUse. C'est une char-

mante étude qui fait le plus grand bonueur à son auteur.

M. de Madrazo est un des peintres les plus renommés de l'Es-

pagne ; il réside d'ordinaire à Madrid, où il s'est occupé, pen-

dant les dernières années, de la restauration des tableaux de

la galerie royale de la capitale de l'Espagne.

Un autre étranger, un Polonais, M. Malankiewicz, a en-

voyé aussi au Salon un tableau, que nous reproduisons éga-

lement, car c'est une œuvre de mérite (voir la page précé-

dente). Napoléon, assis dans un traîneau et enveloppé d'é-

paisses fourrures, part de Wilna en 1812.

M. Français est le paysagiste qui nous plaît par excellence :

une allée de forêt, un site aux environs de Paris, un fourré

de bois, lui suffisent pour peindre un de ces magniliques

paysages-études qui obtiennent tant de succès, et que tout

le monde peut apprécier. Sous ce titre : Novembre, Paysage,

M. Louis Français a exposé un tableau excellent, où l'on

trouve reproduite la froide et brumeuse nature de l'automne,

quand les arbres vont être entièrement dépouillés de leurs

feuilles, et quand les bois ont conservé encore une teinte dorée

qui plait aux yeux et fait regretter les beaux jours de l'été. La

Vue prise aux environs de Paris, à Bougival, brille surtout

par les fonds. Le grand arbre sous lequel un groupe est assis

a des ramures fort bien dessinées; le ton manque de puis-

sance; c'est une reproduction un peu froide delà nature.

Il est vrai de dire que le nombre des bons paysages est

grand cette année. Par exemple, dans le genre composé, tel

que l'exécute M. Paul Flaudriu, M. Alexandre Desgoffe oc-

cupe un rangtrès-re-

commandable. Nar-
cisse à la Fontaine

est loin d'être sans

défauts, et nous re-

prochons même à

M. Desgoffe sa cou-
leur effacée ; mais
comme lignes c'est

un ouvrage de maî-
tre. La Campagne de

Kome, plus heureuse

sous le rapport de la

couleur, a moins de
grandeur ; la lu-

mière manque dans

ce paysage. Le feuil-

1er de M. Desgoffe

est généralement un
peu vague : on voit

difficilement quels

arbres il a voulu

peindre. — M. Fran-

cisque Schœffcr a

envoyé cinq pay-

sages , dont trois

composés : plus de

fermeté dans le pin-

ceau, plus de lar-

geur dans la compo-
sition, voilà ce que
nous soubailous à

M. Francisque

Schœffer. — Les
deux paysages de M. Stanislas Tlnerrée révèlent uu talent déjà

acquis chez cet artiste. Son Elude de Forvt, iiolainiuent, est

exécutée avec soin. — M. Alphonse Teslurd, duus sa Vue

u par JU. Baron.)

(Jeune Fille d'Albano, par H. Madrazo, de Madrid.)

Lapin, nature morte, par le

même, est une; jolie miniature...

à fhuile.

VAmimrde l'or, par M. Tho-

mas Couture, a obtenu le suc-

cès que nous lui avions préxlit

Plusieurs critiques ont repro-

ché à ce tableau d'avoir besoin

d'explication : donnons-la aa
lecteur. Un avare est assi.s,ayaiit

sous ses mains des pièces d'or at

des pierreries; deux femmes,
une brune et une blonde, lui of-

irent leurs charmes, un écri-

vain lui montre sa plume, une
pauvre mère tient son enfant

et demande l'aumône. L'avare

reste insensible, il n'a que ^A-
mmtr de l'or. Appelez l'œuvre

de M. Tiiomas Couture un ta-

bleau philosophique, humani-
taire, énigmatique; donnez-lui

toutes les épilhètes qu'il vou»

plaira, — il n'en restera pat

moins un bon tableau auquel i|

ne manque qu'un peu de lini.

Il n'est pas que vous n'ayex

entendu parler de M. Ducor-
net, né sans iras, dont les ou-
vrages peuvent être considéré»

comme des tours de force. Nou«
lui devons des éloges pour
les portraits de femme qu'il a
peints : passables, ils auraient

droità notre indulgence; remar-
quables, ils ont droit à notre

admiration.— Les portraits de M. Charles Gomien ont beau-

coup d'expression; le dessin est un peu mou, mais la cou-

leur est sage. Celui de M. le vicomte D.... principalement

est peint avec verve. — M. Antoine Cliazal, qui a exjiose un

Groupe de jleurs et de fruits dans un vase orné d'un bas-re-

lief, que nous nous plaisons à mentionner, a envoyé aussi

un très-beau portrait.— Citons enfin lespoilraits peints par

MM. Jeanron, Brossart, Meyer, J. Forey, Uavergie; mes-

dames Louise Desnos et Godefroy.

Passer suus silence les aquarelles, les pasici» ut les minia-

tures, serait de finjustice, ces différentes bi.i:xhes de l'art

de la peinture étant cette année en progrès.

Parmi les aquarelles, celle de M. Vincent Courdouan est

tout à fait hors ligne; sa l'ue pi-ise dans les fouilles de Pom-
poniana, entre Hyères et Carqueiranne, est d'une vigueur de

tons extraordinaire. — Les trois aquarelles de mademoiselle

Anais Colin présentent de belles têtes d'expression;— les

Chevaux de M. Foussereau ne pèchent que par la dureté du

Jessin ; — les trois paysages de feu Gué valent les plus char-

mantes œuvres de cet artiste qui a tant de droits à nos regrets.

— M. Petit et M. Alexandre Pernotont chacun un talent fait:

le premier a exposé une jolie Vue d'une partie des ruine»

de l'abbaye de Dilo; le second un très-pilluresque Souvenir

d'un des vieux châteaux des bords du Rhin.

Parmi les peintres de pastel, M. V. Vidal marche le pre-

mier, surtout à cause de la grâce, du cliarine et de la poésie

qu'on remarque dans ses ouvrages. Il est certain que Fras-

quita, Needimé et Noémi sont de délicieuses petites créa-

tions, dont les charmes ne laissent personne froid ou insen-

sible. Petit Tomi est un enfant ravissant, un de ces enfants

gâtés qui font l'orgueil de leur mère. Le Portrait de M. Mé-
lesville a du nalurel et une ressemblance e.xquise.— M. Eu-

gène Tourneux, dont nous avons reproduit la Bohémienne

dans notre premier article, a exposé les Rois .Uages, une

Etude de femme d'un fort beau caractère, et un Portrait spi-

rituellenienl fait. —
Jouvence lu et Jouven-

celle, de M. Antonin
Moine, luitde la poé-

sie. — Les portraits

de M. Eugène Gi-
raud sont dignes de
la réputation acquise

à ce peintre , dont
les tableaux ont lailt

de coquetterie et

tant d'esprit.—M.Cor
iiiille Fiers a vendu
au pastel /<i Butte d»

t^hi-lles, Vue pris»

de Mimlfermeil , et

les Fnvirmis de Cha-
retitnn

,
près Paris;

l'ellVl de brouillard

de ce dernier pay-
sage est merveilleux.
— Les pastels de

iM. (]iiurdonan sont

eiuore plus maguili-

ipios que son aqiii-

relle ; dans son C'or-

saire pnirsuivi /wr

un navire de guerre

ixir un gros /cm;'.

tout est remarquabl-

les vagues, lesaci'^

soires de marine ti

l'effet de soleil cou-

chant. 'i0.'

portraits de madameParmi les miniatures, ou distingue le/)r(,«i''oii cn»rt( (/c rOiirrij, a'fait preuve de science eu matière . ..,..._ ^ ,

de perspective; mais la couleur de sun tahleau est paie; le Gui/.ol, de mailame Martin (dnNord),Me M. LcNornuiud, par

mirage des arbres dans le canal produit de feffet. Un Vieux madame de Mirbel; — les portraits do M. Paul de 1 ommay-
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rac;— ceii\ de MM. 01. et On.
de las Marismas], 'par M. Pas-
sot.

Chaque jour, dans vos pro-
menades sur les boulevards,

vous voyez une exposiliou de
gravures et de lilliograpliies;

aussi, vous ne vous arrêtez

guère dans ce petit couloir qui

conduit des galeries d'aiilii|ui-

lés aux galeries de peinture.

Eh bien ! sans vous contraindre

à regarder au Louvre ce que
vous trouvez étalé dans les

magasins d'estampes, il nous
sufhra, pour terminer notre

revue critique, de vous signaler

les travaux les plus remar(|ua-

bles de la gravure.

La gravure au burin est re-

présentée d'abord par M. A-
chille Martinet, qui, dans sa

Vierge au palmier, d'après

Rapliaèl, a déplové toutes les

ressources île l'art; — par

M. Eugène Aubert père, qui a

gravé deuv pavsaui-s d'après

SaUator llosa H Hiiysdael, et

une .W(;ri ne, d'après Jiisepli \('r-

net ;— par .M. Loriclion, qui n'ii

cependant réussi qu'à moitié

dans la Bénédiction , d'après

Raphaël; — par M. .Aristide

Louis, auteur de iligmm n-
grellanl lu jxtlrie , et de -Wi-

gwjn aspirant au ciel, repro-

ductions de deux beaux ta-

bleaux de M. Ary .SchelTer; —
fiar M. Mercuri, qui a exposé

es Portraits de Christophe Co-
lonU» et du Tasse ; — par

It. Victor Normand, dont le

Portrait de Hichel'Ange pècho (L'amour de l'or, par M. Coulure.)

par la dureté des tailles;— en-
fin par M. Tavernier, qui a re-
produit le beau tableau de Mu-
rillo. Saint liilles dfivnt le

pape. — La gravure à la ma-
nière noire et à l'aqua-linta est
représejilée par M. Jazet, qui a
exposé le Jour de Pdnues à
Saint Pierre de Rome, d'après
M. Horace Vernet, et les Der-
niers moments de ta reine Elisa-
beth d'.Angleterre , d'après
M. Paul Delaroche ; — par
M. Sixdeuiers, dont l'.iralteen
jirieif vl le Piiste au désert, d'a-
près M. Horace Vernet, sont gra-
vés avec une étonnante habile-
té

;
— par M. Alphonse Marti-

net, qui a rendu d'une façon
ravissante la Jeune fille avec un
chien, de M. Winlerhaller ;

—
par .M. Mollet, dont nous n'ai-
mons pas beaucoup les .idieux
lie .V(i/w/.i;n a son fils, ni la
l'ausl et .Marguerite; — par
.M. Alexandre Manoeau, qm a
gravé avec suinMiuiilè r.l,;ar
dans le désert, de M. Mural.'

—

Menti(umonsaussi trois dessins,
1. Vierge d'Orléans, d'après

Raphaël, par M. Mercuri; —
le Portrait de Vela.squez, par
.^l. Desjardins, et la Courtisane,
d'après Sigalon, par M. Wac-
quez.

Ici se termine notre critique
duSalmi de ISU. Lesporlesde
rexpiisilioii desproduilsdel'in-
iliislrieMuil ouvertes, et il faut
que iiuiis nous occupions de ce
grand ë\ëiiement national. L'It-
lustrnliiin attend les artistes au
Salon de l'année prochaine

ThéAtrcs.

SïCO.^D-TllÉATRE-FR.^^ÇAlS. — Sardanaimk, tragédie eu

cinq actes, de M. LefèN re.

Les théâtres sont d'une indigence et d'une stérilité sans

*gale; Il y a longtemps qu'ils n'avaient mis le public à un

pareil régime de famine; depuis deux mois, le feuilleton

dramatique n'a certainement pas rencontré deux pièces

dignes seulement d'une mention et d'un coup d'œil. (Juelques

cliétifs vaudevilles, voilà tout ce que le

ciel lui a iMivuyé pour sa consommation;
il faut excepter cependant la Jane Oreij

de M. Alexandre Soumet , (ruvrc .sé-

rieuse et poétique qui a rompu un in-

stant cette monotonie de vaine pâture;

faut-il faire aussi une exception pour
je Sardanafale de M. Lefèvre? Certes,

Sardana/iale semble, à la première vue,

mériter qu'on en parle avec raénage-
nient et avec respect; d'abord Sardana-
pn/cest une tragédie en cinq actes, ni plus

ni moins, et tout le moïKle sait qii une
tragédie en cinq actes n'est pas le moins
du monde uneclioseplaisanti'-. en second
lieu, l'auteur, M. Li-fevre, est nu liniiime

qui a l'air de se prendiv paifailemeiil au
sérieux; or le bon goùl consiste, .sinon

la franchisi', à faire croire aux gens qu'on
est de leur propre avis sur eux-ni^-
mes. et qu'on les accepte pour ce qu'ils

s'estiment. Nous déclarons donc posi-
tivement c|ue M. Lefi'vre est un auteur
tragique des plus respectables, et Sarda-
naixile une tragédie lrès-(jrave cl très-
capable de vous ôter l'envie de vous di-

vertir, yuant à être une bonne tra-
gédie, c'est autre chose; et dut M. LeU-
yre jouer avec nous le rôle qu'Oronte
joue avec le Misaullirope, et ne pas Aire

romnlétcment de notre avis, nous si^u-

tienurons, morbleu! que sa tragen

n'est pas bimiie et que ses vers -
i

comme sa tragédie; nous \\r pousser. .iiv

pas, toutefois, raiïairejiisqu'iiii la p.ni".-

Alceste. M. Lefèvre peut donc si'ilispiii-

T de se faire pendre; car, bien cpie

«es vers soient mauvais, nous ne le croMiiis
pas pendable pour les avoir faits.

La Irat'éilie de M. Lefèvre débute de la

farnn la plus ordinaire et comme tant de
vieilles tia^'idies, c'e.st-à-iliie [lar deux
traîtres et une conspiration ; ces deux
traîtres .sont, d'une part, le prêtre BeleM''S ; de l'aiilrc, Arbacc
le guerrier; quant au coinphit dont ils sont les meneurs
secrets et les chefs, il a pour but de jeter Sardanapale à bas
de son trône et de s'y mettre à sa place.

Sardanapale n'est pas homme à se douter du piège qu'on
lui tend m du tour qu'on va lui jouer; il a bien autre
chose à faire, vraiment! Une fêle sur l'Kuplirate, un souper
fui, des esclaves charmantes, du vin fumeux dans les coupes
brûlantes, le luxe, la mollesse, le plaisir, l'insouciance, voili
les seuls travau.\ de Sardanapale. M. Lefèvre l'a pris tel que

les annales assyriennes le lui donnent,'avcc l'aide de Diodore
de Sicile et de ce bon Rollin.

Le voluptueux serait donc détrôné du premier coup par Ii

traître Arhace et l'infàmc Belesès, si riidiinèle

Zara la Juive ne veillaient sur lui et ne dipis|;ii

ration d'une lieue à la ronde. Zara aime Sard.ir

là une raison suflisante pour expliquer .sa pi'i

clairvoyance. De son côté, Salemènes proies^,

ardent, ce qui justilie son dévouement pour h,

seigneur et maître du ruvauine.

Salemènes et

lit la conspi-

MmIi', et c'est

.laiiipal.., le

(Scconil-Tlieâli

llclc>«s, .M. Ilcf ; Arluc, M. Acliillc; I'

V acte : Sar.l.irn|iali', M. Bouclicl ; Salcm^nri, I

i.M. Vorirel ; Zara, .«Ile Maiiiiiv; !>a|ililra, Mlle U.

Il Prenez garde, sire, dit Salemènes; ces gens-là en veulent
à votre couronne et à votre \ ie ! — Faites attention, .Majesté,

ajoute Zara ; ces polissons s'apprêtent à vous en faire voir de
Cl iielles 1 n Mais Sardanapale ;ie s'émeut pas plus de ses pro-
pres dangers que s'il s agissait des affaires du voisin, ijw
dis-je! le prévoyant Salemènes fait .arrêter préventivement
Belesès et Arbace, et Sardanapale le débonnaire donne im-
médiatement l'ordre de les remettre en liberté. Et aussi
qu'arrive-t-il? Mes deux scélérats lèvent l'étendard de la

révolte (vieux style) et attaquent lu palais.

Cependant mie fait Sardanapale? Retiré dans un lieu de
plaisance sur l'Euphratc , il boit, mange et fait l'amour con-
lormémentà sa devise; son éclianson remplit sa coupe- ses
esclaves sourient de leur pins voluiHiieux sourire et Jansent
a son prohl des dins.s as.-.ynennes ipii ne sont pas sans ana-
logie avec 1.1 pnlka. Il y a parmi ces complaisantes bayadères
Mlle e.'iiiiii.' brune d Assyrie ijui laisse dénouer complaisam-
m.iii ^,1 .

.
iiiiure par e roi, trait de bonne volonté qui excite

1.1 laluuM.' de Zara et I oblige à faire les gros yeux à Sardana-
pale.

«Aux armes! crie un esclave, Belesès
est là, et Arbace aussi ! Défendez-vous
sire!— Diable' dit Sardanapale, ceci
me contrarie. J'aimerais mieux rire et
boire et narguer le chagrin. » Eiihu il se
décide, prend son casque et .son bouclier,
et part pour la bataille; il se bat, par-
dieu, comme un lion. Le ciel d'abord
reionipeiise sa br.ivuure : Arbace et Be-
lesès siiiii mis en déroute, et .Sardana-
jiale leciiiiimence sj lniiine vie de mem-
bre du civean de Ninive et de Babylone.
Zara, qui a sur le cœur la ceinture dé-
nouée, Zara, qui pense après tout qu'une
Juive un peu ccimine il faut ne ihiit pas
permettre qu'un liu ï,,.«s,. drs traits, Zara
dans un violent accès de jalousie, est sur
le point de tuer .s^aiilanapale; mais le
piii^'ii.u d lui tombe des mains au inomeni
de fla(iper.

Niin-seiilement Zara n'a,ssassine pas
S,ir.l,iiia|.,.l.-,_ qu'elle cMi reçoive mon
sine.Te .oiiiplimciit, —mais elle limt
par lui sauver la vie. Voici commeiil •

Arba.e ,et llejeses sont incorrigibles et
reviennenl à la rliai-e. llans ce secou
couibal, .Sirdanapale est eoniplele iit

vaincu; un peu plus, H ,.|.ui lu... si Zara
n'avait délounié le fer; mais, c.ini ,

dit en Assyrie, .slaidauap.ile n'a fait que
reculer pour mieux .saiiler; llel.ses et
Arb.iee, en effet, vont s'emparer de sa
persi.nne. Pour leur écliapp.r, .Siiilaiia-
pil. In! |ii.|Mrer ce fameux bûcher dont
\.Mi~ i\,/ -ans doute entendu parler, et
s

>
|eii.. loiii Ml avec Zara, non sans avoir

'

lileiiré ses péi-lies passés, demandé par-
don au Dieu des Juifs, ce qui n'est pas
sans originalité, et dit une espèce de nud
ciiZ/xl, trait rare pour S^irdanapale.

Je ne nommerai lias Byroii à ci'ité de
M. Lefèvre, comme l'ont fait tous les cri-

tiques de lundi dernier: llyr ui effet,

a composé un .S'(jri/<iii//;(i//>ëtincelaiil de poésie; le Sardana-
pale de M. Lefèvre est de la prose meorrecte et rimée.
Quelle analo:;ie y a-t-il donc eiilie l.s ileiix ouvrages? la si-

militude des faits? .Mais que -.ml |.v f^iijs quand la forme et
le style Sont si comple|ein.-iil di-s.inblaliles?

Pour ne parler que de .M. Lefèvre, nous sommes, en
bonne conscience, contraint de lui dire que des scènes de
mélodrame ne constituent pas un intérêt tragique ni une
(puvre tragioue, pas plus que ses alexandrins alignés tant
bien que mal, et remarquables surtout par l'impropriété des
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mois, ne sont de la poésie. Le parterre de l'Odéon a paru par-

tager cet avis : il a traité Sardanapale assez peu courtoise-

ment le prunniLT jour, et, a|in':s la troisième rt présentation,

tout a H'': dit ; Sardanapale s'i;st trouvé enterré.

Le dernier <lea Coniiiils Toyngeura.

(Voir t. III, p. 70, 86, lor., H8 138 cH50.)

IlÉCIT. — AG.tTlIE.

« Je n'insisterai pas, jeune homme, reprit Polard après

une courte pause, sur les moyens que j'eiiiiiloyai pour domp-

ter et civiliser l'ex-guerrier. C'est |jûiul.iiit l'une des opéra-

tions les plus lirillanles dont j'aie i)arsL'iné ma caiiière.

Quoique amorcé par ma proposition, l'ancien n'avait pas

complètement donné dans le panneau; il fallut achever sa

concpiète, le f.isciner, l'éhlonir, le sliipcfii'i-, l'ahrutir par

mon aplomb, l'our ojVi je l'eulrepris au point de vue de sir

Hudson Lowe et des coi'ilouvres que ce lonclionnaire exoti-

que avait fait avaler à iiolrr iiilniliiiH' N.ipulèon. Je fus su-

hlimc, mou cher, sulilinir! M, m vi.iix dragon clignola d'a-

bord pour ine dérober le--

1

m-, iri^inolion (pii se glissaient

sous ses paupières; mais bieiiloi il n'y linl plus, lâcha subi-

tement les ècliisrs, l'I répandit un demi-lilre de larmes,

juste ce que piMil cniilenir l'œil d'un srojjirird. Ce témni-

f;na"e d'alleudli^^lMlleul fut le si^'ual de s;i défaite; dès lors

il m'^apparlinl, et comme preniin iiivjr, i! -i^iia de sa main,

de cette main jusque là si rebellr, un (u lr,t .le, vingt balles

(le poivre de'Sumalra. C'était iiublcnieiit capituler. Aussi,

quel moment pour moi, lorsque, le soir même, en pleine

table d'hôte, je fis circuler ce certidcit de mou triomphe!

Les concurrents ne revenaient pas du leur surprise, et Al-

fred, de la maison Papillon eu lut atterré.

« J'avais donc conquis, à la pointe de l'élocution, mon
entrée chez le fabricant de moutarde, il faut rendre celle

justice à Poussepain, qu'il défendit ses pénates pied à pied,

et me contraignit à faire chaque jour un nouveau siège. Si je

l'emportai, ce ne fut qu'à force de nonlluns patriotiques et

même anacréoi'tiqiies. Le cerbère inontrait-il les dents, je

l'endormais à l'aide d'une romance. D'abord il ne me reçut

(pie sur le seuil de sa porte, avec un auvent pour tout abri,

l'I an miricii (lis (iiiliiincs lie ^atlnll^pll^^(. Plus tardjepéué-

liai ilaii- !< |iilil I MH'|il(iir vihv (|iii lui M'r\,iil de niche, et

où il cNiM'ili.iil T, Ijciinvs. .ICiis aciT.s rnsuile dans le

nia^.M'-in, dans la fabriqiK^ et dans b'S muindies recoins de son

(hiniicile industriel. Ainsi la couliance arrivait peu àpeu avec

riialiiiiide de me voir; je l'égayais, je lui devenais néces-

saire. .'\nciiii i-alapUisnie n'avait réussi à calmer ses rhuuia-

lisuic s aussi liicn (pie mes refrains du Subtul laboureur et du
Chninii i/'i/wlc. Oiiand je voulais le jeter dans des transports

e.xtiaurdiuaircs, y. l'entamais sur le chapitre de Waterloo, cl

le magnétisais en elianlanl, avec toute la magnificence de ma

M(iiil-Saiiil-,Iean, nouvelles Tbermopyles

!

.Si ([iieliid'iiii pi'oi. tuait tes f'tinèhres asiles.

Fais-lui 1 I i,i' par tes échos :

Tu vas tuilier la eeiidre des héros! [ter.)

tt C'est ainsi, Beaupertuis, que je maniais mon homme, et

que je m'emparais de sou intimité. Cependant, nos relations

n'avaient pas encore franchi les sphères commerciales, et

madauie Poussepain était toujours pour moi une beauté invi-

sible et inysléritiise, comme pour Alfred, de la maison Pa-
pillon, el les autres voyageurs. J'avais beau diriger des

,re;;arils lin tils vers les croisées du logement, me tromper vo-

oiiiaiieiiieiil lie porte, essayer de Ions les slratagèmes, rien

ne m'avait réussi. I.i; hasard, ce roi du monde, vint heureu-

sement, est-ce beiireiisenieiu qu'il laut dire? à mon secours.

Une attaque de gonlle elona sur son lit le fabricant de mou-
tarde; et, au milieu de ses douleurs, il songea à moi et à mes
chansons, euniine il eiit songé à un baume ou à un spécifique.

Un de ses eni|il(iy('>s vint me réclamer à l'hôtel el m'expri-

mer le désir du malade. Jugez de ma joie ! J'avais pris goùl

à celle enlieprise; elle avait l'allrait du fruit défendu. Celte

tour d'airain, si bien gardée, allait s'ouvrir enfin, et me luet-

Ire en présence de la victime qui y gémissait sous la garde

d'un magicien. L'histoire commençait comme un roman;
seulement la princesse était l'é|iouse légitime d'un troupier,

et le donjon une fabrique de moutarde. A cela près, je na-
geais en pleine chevalerie.

« Aussi n'eutrai-je dans la partie réservée du logement

au'avec une certaine émotion, et le spectacle qui m'y frappa

'abord ne fil que l'accrnitre. Poussepain venait d'essuyer

un accès des plus rudes; sa figure cimtraclée portait l'em-

preinte d'une souffrance violente, cl pour se soulager il sa-

,
crail comme un païen. Peneln'e sur son lit, une lenimo lui

soulevait le piinl, eilVele|irV' d- winle ri ,i, iMiIreuee, elle

déposait avec une déli.Mi ^-r ip;im ^ni nu .
. m-mii qui de-

vait le supporter. ynnii|i; M !iii iiii|inssdiir d ii.iiiri na-

ïade avec plus de dj.vteiilé, l'ex-dragou laisail relonihei sur

la pauvre créature iii.e partie de la uianvaise hninenr (pi'en-

gendrail le mal, et le nom d'Agailie se mêlait aux jurons bril-

mnls et variés qui sortaient de sa bouche comme un feu

de lile. Je no m'étais jamais fait illnsiou sur les avantages

physiques de Poussepain; mais j'avoue que, vu en né-
gligé, il déjiassa nimi allenle. J'estime qu'un têtard bien

réussi doit ètie plus voisin de l'Apollon du lielvéder que ne
l'était ce jour-là le ci-d;vant capitaine de la vieille, décoré

de la main du grand liunime. La gunlte lui avait poussé les

yeux si avant sous le crâne, que les prunelles élaieut à peine

visibles; la peau du visage avait tourné au maroquin et pris

la couleur de l'acajou; la balafre qui silhuiiiail la jinie gau-
che semblait s'être agrandie par l'émacialion, el un bonnet

de colon, surmonté d'une mèche ail 'ère, contrastait par sa

blancheur avec les tons terreux du masque et l'expression

terne du regard, lin outre, dans le désordre qui résulte de la

douleur, Poussepain s'ofi'rail de temps en temps sans voiles,

et c'était un spectacle peu fialleur que celui de celte acadé-
mie ossens(^ el noiic, in'i l'acier et W. plomb avaient pratiqué

de larijes eiiiadie e' de nninlireiisi.'s siiliilions de continuité.

Je ne - IIS -1 \tj illie L'ai-'iiait à ce contraste, mais, à sa

vue, Heaii|ir] imv, je lus ébloui; il me sembla voir un ange.

A'ous ne pouvez rien vous figurei' de plus pur, de plus virgi-

nal ; le [iinceau de l'Albane en eiil été jaloux. Ce qui éclatait

surtout dans sa physionomie, c'étaient la candeur el la grâce.

Peiit-êlre avez-vous remanpié, l'jliniard, le sentiment naïf

que les peintres des grandes écoles ont jeté sur la figure de la

Vierge, étonnée pour ainsi dire d'avoir un enl'aul entre ses

bras. Ce senlimeiil d'innocence dominait chez Agathe. Il n'y

avait rien en elle qui Iraliil la femme; on eût dit une jeune
fille. Le regard qu'elle arrêta sur moi était à la Ibis curieux

el elîaroucbo ; il ne se ressentait pas de la pi inlej ie qu'amène
toujours l'expérience, et de celle uiode^lie l'inilne qui est

une arme de plus à l'u-sage des coquettes. AimiIh- i;;noiait ou
semblait ignorer ces rafliueuients; sa pudeur etaii une pu-
deiii d'instinct, sans mélange, sUns apprêt, sans rélicence.

Non, jamais je n'ai rien ressenti de pareil. Vous savez, lieau-

jieituis, que la vie des voyages n'est pas étrangère au déve-

mppenienl des passions fugitives; je vous ai même cité, je

crois, quelques-unes des grandes dames qui m'ont honoré

de leur allenliou. Tenez, comme votre princesse de la place

Bellecour, ajouta Polard, qui ne put se défendre d'une allu-

sion maligne.
— Vous n'oubliez doue rien, troubadour, répliqua le jeune

homme en se prêtant à la plaisanterie.

— Je n'oublie que le mal, Beaupertuis , ajouta Polard sur

un ton plus sérieux. Les bous cœurs sont comme les bons

vins, ils gagnenl à vieillir. »

El il reprit son récit.

Il Agathe était vraiment belle. Je ne vous la décrirai pas,

Edouard ; on a trop abusé de la méthode descriptive appli-

quée aux femmes. Je ne mesurerai ni ses méplats, ni l'arc

(le ses sourcils, ni l'aile de ses narines, comme s'il s'agissait

d'une surface géométrique; je ne décomposerai pas les cou-

leurs de la palette pour vous dire ce qu'étaient ses yeux, son

teint, ses clievcux, ses dénis, ses lèvres; je n'emprunterai

pas la lan^'iie du sialiiaire pour vous enlicteiiir de son buste

etdece iin'd Miiiiis--ad de eh, u nie smis liins les aspects
;
je ne

dirai rien de son i ou imid el pui eoiiiine celui d'une vierge,

et des extrémités les pins délicates et les plus distinguées que

l'on pût voir. C'est une triste besogne que d'analyser ce qui

ne vit que par l'euseiuble, de livrer une créature parfaite à

une dissection minutieuse, où se perdent l'harmonie générale

et la beaulé de relation. Agathe était une adorable blonde
;

que cela vous suffise; Polard vous l'assure et Polard a la pré-

tention de s'y connaître. J'ai parcouru les routes royales el

départementales, j'ai battu même les chemins vicinaux, de

manière à rendre des points à tous les voyageurs de l'anti-

quité et des temps modernes. Eh bien ! dans le cours de

mes pèlerinages, je n'ai nulle pari rencontré une beaulé

aussi accomplie. Figurez-vous quelque chose de souple comme
un jonc, des mouvements empreints d'une grâce exquise,

des traits ravissants, une élégance ; arliculière de formes,

et, par-dessus tout cela, un air de simplicité el d'ignorance,

de curiosité el de vivacité, que je ii ai jamais rencontrés

ailleurs. Mais, Dieu me pardonne! je crois qu'à mon tour

je cède à la manie des descriptions. Encore une fois, Beau-

pertuis, ne décrivons pas les femmes ; contentons-nous de

les adorer.

i( C'est ce que je fis à l'égard d'Agathe. Jusque-là j'avais

traité l'amour en voyageur de commerce, et je ne vous cache

pas quejel'aieniorelriiti' depuis pai le inêine procédé. Mais,

au milieu de mes MeisMiiides ^jalanles, |e n'ai éprouvé ici-bas

qu'une seule pasMi Ml \ei ilalile, eelle i|iii nr.illeignit alors. Bien

des années oui passé sur ces souvenirs ; le deuil a lerui celle

page de mon histoire, el pourtant je sens là, quand je m'y
reporte, je ne saurais dire quelle joie amêre el quelle sève de

rajeunissemenl. Pendant trois mois j'oubliai loiil, même les

affaires; les Grabeansec ne me reconnaissaient plus. Mon
àme était enchaînée à celle maison et à ses botes; tout ce

qui ne s'y rattachait pas m'était devenu indilïérenl. A quoi ne

me résignai-je pas! J'étais l'esclave de Poussepain, son

bouffon, son sonlTie-douleurs. J'épargnais ainsi à sa pauvre

compagne quelques bourrades soldatesques, je partagi^ais avec

elle le calice des mauvais procédés; el ainsi s'établit entre

nous une sorte (l'imiou mysiérieuse avant qu'aucun mot d'a-

mour eut été échangé. Elle me devinait, et cela suffisait à

mon bonheur; un aveu plus formel m'eût semblé moins
doux. Il faut aimer, Beaupertuis, beaucoup aimer pour avoir

le secret de ces délicatesses et des joies inefi'ables qui y re-

posent.

il Plus la gnulle empirait, plus l'ancien dragon devenait

difficile à amuser. Un homme moins épris eût envoyé l'impo-

lent à tous les diables; moi je trouvais dans ces tracasseries

même un charme de plus; c'était un sacrifice que je faisais

à ma lendri'sse. Pour calmer les douleurs de Poussepain,

j'avais épuisé mes levsnmei s Iviiipie^. Haiis les ai ces ordi-

'iiaires, le chaiil palriieii| Iileiiail iliiiviieiiv îe~iillals. Je

lunehais latilue hellnpieiise el les reiiiiiiiMeiie s de l'époque

im|iériale; la eidolle de peau l'aisail elmins, et la crise se

passait ainsi. Mais lorsipie l'atlaipie devint pins vive et la

douleur plnsaii;in', ce lopi(pie agit eu sens inver.se; Pousse-

pain entrait alors dans une efi'ervescence extraordinaire; il

bondi-sait sur sa couche, parlait de se lever et d'aller char-
ger les Prussiens. Au lieu de calmer ses fureurs, la romance
plaintive ne faisait que les accroître, el il fallut chercher un
autre moyeu d'auir sur le moral du fabriranl de moutarde

« Je me rabattis donc sur la cliansiui comique, afin d'agir

par le contraste. 11 m'en souvient , c'était dans une longue

soirée d'hiver. La pauvre Agathe veillait depuis deux nuits;

ses joues pâlies trahissaient sa fatigue. Puiissi pain était de-

venu intolérable; un temps orageux exaspérait son mal, elil

nous faisail payer la folle enchère de ses douleurs. Sa fetinine

élait à bout d'elTorts, et de temps à aiilre, je voyais une
larme furlive descendre lentement sur ses joues. Vousl'avoue-

rai-je, Beaupertuis? il me prenait parfois des envies épou-
vantables d'étrangler cet homme el de délivrer l'ange dont
il lassait la patience. Un pareil accouplement de la jeunesse

et d'une incurable infirmité me semblail un fait conlrc nature;

celte enfant n'était pas arrivée à la fleur de l'âge, ne s'était

pas éfianouie à la beaulé pour être seulement une garde-ma-
lade. Cependant, je domptai ces mauvaises pensées, et clier-

cbai une autre diversion aux maux du patient. Dans le genre
badin el grivois, je possédais un répertoire fort élendu : igno-

rant ju.squ'à quel point un ancien dragon est sensible aux
jeux de 1 ironie, je n'avais pas abordé celle partie de mon
bagage musical. Je craignais qu'il ne prîi ce divertissement

en mauvaise part el ne s'effaroucbàt de certains refrains un
peu décolletés. Au point où nous nous trouvions, je ré.solusde

tout user, et prenant la parole au milieu d'un fort accès,

" — (;apilaine, lui dis-je, si je l'osais, je vous communi-
querais une chanson d'un slvie léger, mais foncièrement mi-
litaire, n

" L'ex-dragnn, au lieu de me répondre, continuait à se

tordre sur son lit; je fis semblant de prendre ce silence pour
un acquiescement, el je commençai :

Un [.Tenadier est une rose
Qui brittu de mille couleurs;
Il n'es! |ioiirl (le périls qu"il n'ose
Lesallï 1er par sa valeur [bis).

Chanteur, danseur, il danse, il chante,
D'un lit (le paille il se conlenle;
Le (tien d'amour vollise aufirés lUs).

Voilà (i/ualer) Iegrenaijierrrauçal6(iù).

« A mesure que je débitais ma symphonie militaire, je
voyais les convulsions de mon malade se calmer comme par
enchantement ; le visage reprit plus de sérénité, l'œil s'anima,

l'attitude devinl plus tranquille. Les doses de laudanum que
nous lui administrions toutes les demi-heures produisaient un
effet moins prompt et moins .sûr que ce simple el innocent
fionllon. Cela tenait du prodige. Il est vrai, Beaupertuis, que
j'y mettais un accent inimitable el une iianlomiine qui sem-
blait empruntée à la vie des camps. .Agathe élait là; je me
surpassais à son intention. Tous les deux nous étions émer-
veillés du résultai, el pour assurer l'action du remède, je

m'empressai de redoubler la dose.

(( — Autre couplet, dis-je, et je chantai :

I.c sapeur est três-respeclable.

Sincère à son gouvernenifcDl;
Franc buveur, militaire aimable.
Esclave de son fourniment [lis].

A son pays vouer sa barbe.
Au l'eu rester droit conmie un ail»,

De rien ne redoutant jamais ibis).

Voilà [ijvateri le vrai sapeur français [his).

« Vous me croirez si vous le voulez, Beaupertuis, mais je

vous di^clare, foi de Polard, que l'accès de goulle s'arrêta de-

vant ce couplet el ceux qui le suivirent. Poussepain, qui, de-

puis cinq semaines, se livrait à la plus affreuse collection de
grimaces qui ait jamais déshonoré un visage humain, se sen-

tit soulagé comme par miracle : ses membres devinrent plus

.souples, sa bouche se délia, le sourire reparut sur ses lèvres,

et, au moment où je m'y attendais le moins, il fit chorus.

C'était un homme sauvé. Dès lors, je me prodiguai
;
je passai

en revue mon répertoire facétieux; par exemple, k conscrit

(le Corbeil, qui u amil pas son pareil, et une foule d'autres

nocturnes appropriés à mon auditeur. Poussepain accueillait

ces cantates avec des éclats de rire qui devaient lui désopiler

la rate, rétablir la circulation du sang et donner une issue à

la bile qui engorgeait ses vaisseaux. Au bout d'une semai-

ne de ce traitement musical , un mieux sensible se mani-
festa; les douleurs avaient perdu de leur énergie cl de leur

fréquence, l'appétit était revenu, la langue élait belle, te pouls
'

régulier, la physionomie meilleure. Je continuai mon sys-

tème de médication et prodiguai mes sons de poitrine :' le

succès couronna mes eiTorts.

il Dans le cours de celle cure, j'eus avec Poussepain un
entretien siounlier, dont je ne ronipris le sens que pins tard.

Au milieu de er^ liarra inlles il'iin -enrc fol.'ilrc, je me trou-

vais eniciiie' imi1ih> ii en i^-;ivii qnelipies-unes qui arri-

vaient jiisipi'à la limite de l'Aiiaei énn. C était voilé pourlant

et ])0uvail se chauler parfaitement devant le sexe. J'avais

même obtenu avec ces mélodies, spirituelles, mais trans-

parentes, un succès fou dans les meilleures soci''tés. Exem-
ple : Ma Usa, tiens bien ton bonnet! Genre léger, si l'on

veut, mais d'une légèreté accessible à des oreilles de femmes
,
mariées; pour les autres, je ne dis pas. Eh bien ! un jour, au

1 moment où j'entamais cette barcai-olle, dans laquelle j'excel-

lais, l'ex-dragou me secoua le bras de manière à me le dés-

1 articuler.
'

(( — Polard, me dit-il à demi-voix, ne vous lancez pas tant.

'

Il ne faut pas jouer ces sir.s-là sans sourdine.

!
— De quoi ! lui répondi.s-jc, c est Irès-déccnl; vous allcx

voir, capilaine.

«— Du tout, du tout, repril-il avec un peu de brusquerie;

il y a des jeunesses ici; gardez la chose pour un autre en-

droit.

u — Comment ! des jeunesses ! Il y a votre femme, capi-

taine, dis-je en insistant. Quand je "vous dis que c'est gazi

au possible; on chanterait cela à la cour.

u— Non, non, Polard; pas devant celte innocente, je vous

en prie; ce serait mal. n

« Quand je vis que Poussepain le prenait ainsi, je n'insis-

tai plus; mais ces paroles me revenaieul sans cesse à l'esprit.

Une jeunesse ! une innoeentel Ou ne parle pas ordinairement

ainsi de sa femme; je m'y perdais. D'un antre ci'ité, les ma-
nières d'AKatbe avaient "quelque chose d'inexplicable. L»
pauvre enfant m'aimait, je n'en p .uvais douter; tout la tra-

iiissait, son regard, ses gestes, ses paroles. Sans nous parler.
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nous nous étions compris. Tout ce je que faisais pour elle, à

son inlenlion, allait droit à son cœur, et un coup (l"œil ex-

pre.'sif venait à l'inslant m'en reiurrcior. Dans les longues

veillées écoulées au clievtl du malade, ce langage muet, ofi

l'amour place tant d'éloquence, nous tenait lieu de tous les

plaisirs et de toutes les (listractions. Nous vivions ainsi l'un

dans l'autre et l'un |iar l'autre, et ce buniieur mystérieux et

doux senililiil nous suflire.

« Ce|ieiidaut, j'av;iis pu remarquer qu'Agallie n'apportait

pas, dans notre ciJin|ili(ité tacite, la prudence ordinaire d'une

femme et celle liiiiiililé qui ii.iil toujours de la certitude du
péril. l':ile seiubl.iil s',il>:inil(>jjner à un sentiment nouveau

pour elle avec le calme d'une conscience pure, sans que rien

indiquai une Inlle, méiue légère, contre le scnlinieiit du de-

voir. (;>lle ciiiulcille iéc pouvait provenir que d'une perver-

sité priifimde nu d'iuie simplicité inouïe. La candeur de la

jeune fi-niini', l'innocence empreinte sur son front, écartaient

la première liypi>iliè.-:e et jusidiaieiil la seconde. Mais il res-

tait li>iij{i<irs l.ï-dessous une éni;;ine à éclaircir. J'es.sayai de

le faire en pressant .Agathe, en lui adressant ces denii-

inols qui >ont pre»qu'uu aveu, lille ne me comprit pas ou ne

parut pas me comprendre. Je n'osai pas insi>ter, de peur

d'évt'iller les soiqiçons du fabricant de mnutarde, et remis

l'explii' ition !t une occasion plus sûre. L'abandon d'Agatliu

m'obligeait à beaucoup de réserve, et plus d'une fois, en pré-

sence du son irascible mari, je inc fis forcé de ciuitenir, par

la fruiileur de mon attitude, des démonstrations ipii auraient

Iiu
nous trahir. Telle était la situation étrange qui se pro-

ongeait entre nous.

M II avait été convemi que nous célébrerions la convales-

cence et la euérison de Poussepaiu par un gala en petit co-

mité, l'ourla première fois, j'étais admis à la table «le l'ex-

dragoii et faisais diversion à l'éternel tèta-à-Iête qu'il pour-

suivait depuis le jour de son mariage, i'ourque notre homme
en fut venu là. il fallait ijue je l'eusse fasciné. Depuis que son

Empereur élail desiemlu dans la tombe, Poussepaiu n'ai-

miit plus qu'une chose au monde, la bonne chère et le bon

vin; j oulilie à dessein sa femme. Aussi se piquait-il d'èlre

gourmet et connaisseur en crus de Bourgogne. Son patrio-

tisme provincial ne lui perinetlait pas de pousser plus loin

ses recherches, mais dans les hinites de la Cole-d'Or et même
du Beaujolais , il s'estimait passé maître en matière de dé-
(luslaiion. Sa cave se ressentait de cette prétention, el sa

santé aussi. Il y puisiit ces accès que je venais de guérir avec

des romances, l'cut-ètre In diète el les tisanes y avaient-elles

légèrement concouru ; mais l'honneur le plus réel en revenait

à mes sons de poitrine.

« l'iMissepain craignait sans doute les tortures de la goutte,

mais il aimait encore|plus le bouquet du li<piide buiii;;uigiiiui.

A peine guèii d'un accès, sur-le-eli.iiiqi il avait le siiiii île s'en

ménager un autre, et n'épargnait rien pour qu'il fût plus

violenl que le premier. Sou exisleiice s'écoulait ainsi entre

deux tisanes, dont l'une était l'expiation de l'autre, et celle-ci

la revanche de celle-lii. Acathe était habituée à ces alterna-

tives, et passait d'un mari goutteux k nu mari en goguette.

Seulement, dans ce dernier étal, elle avait il essuyer de plus

l« passag • de la Bérésina on la campagne irr-i:yp|e.

« Le diiier de coiivale>ceiiie fut spleinlide; l'oiissepain

aimait i bien faire les choses. Mais le luxe île la table n'était

rien auprès de celui des vins. Vuliiev, l'mnard, Clos-Vou-
pcot, llomanée, Thorins, Nuits, tous (es grands crus y pas-
séreni, et le grognard ne s'en tint pas it une seule année: il

avait a venger Iroi-; mois d'eau chaude. Vous savei, Beaii-

pertiiis, que j'ai l.iivsé un niiiu parmi les hommes qui lèvent

aiiréahleiiieiil le iiiinli'. i;li bien! Poussepaiu raillil me com-
1 lire ce snir-la. lleiireu>einent une autre ivie.vse balan-

'\'-l du boiirgiigne. Agathe était près de moi; nos re-
le «c quillaieiit pas; nos mains et nos pieds se

'•ut. Peu à peu, la siirveillanee de Poussepaiu s'était

rcLirhei'. sa langue s'embarrassiit déjà, et c'est ù peine s'il

avait la force d'articuler quelques mots.

• Attention, Potanl, dil-il de sa voix la plus solennelle, je

vais vous raennter iiiie lii>toire.

a — Miséricorde, nie dit tout bas la pauvre Agathe, nous

j voici. Je nie sauve.

Il — l'olard, mon bon Potanl, poursuivit l'ex -capitaine de
dmcons, avec une effusion qu'il venait de trouver au fond
de (li\ bouteilles, vous êtes un brave garfon... je veux faire

• ehose pour vous... Vous aimez la mémoire de l'Em-
. Vive l'Empereur!... Je vais vous raconter le pas-

la Bérésina. » XXX.

\La suite à un jirochai'n nwniéni.)

I.n Polirr rorrrrttoniirllr ilr Pnrin.

iVuir toiiir 1, paxr s.'i.)

Dans un précédent article, nous avons jeté un rapide coup
d'iiil sur l'aspect général des audieneus de la police cor-

o'Ile; nous compléterons aujourd'hui celte esquisse.
- arrèlaiil sur les dèlails du tableau, et en faisant

I -iiis les yeux de nos lecteurs les physioiuunies si di-
>i'i^'> lies niallieiireux que le v ici! on la misère amènent
chaque |uur sur la filale sellette des prévenus.

L'iilee que le public se fait du caractère des audiences
«orreclioiiiielli s est complètement ineiacte : il se les repré-
Sr.ntc viilg.iiremeiit siiiis la forme joviale du vaudeville judi-
ciaire, i|ue sou inia;:inatiun, amie des cniilrastes, place viilmi-

tiers eu regard du drame grave et sérieux de la cour d'as-
sises. Le contraste n'est pa> si grand ; et, sauf la différenie

des ili'iioi'iineiils, les deux repiéseiitaliuns de la justice ré-
pressive iifTrent plus d'une trisie analogie.

La piiliee riirrectiiium'lb' est par le fait le premier degré
de la j iriilieiion criminelle; niiiis poumons dire qu'elle sert

do premier échelon à la cour d'assises, car le délit conduit au
crime, lu vol simple au vol qualifié et au meurtre. C'est vai-

nement qu'on a appliqué à ce tribiiiial l'illusoire qiialificalion

de correctionnel; faut-il s'en prendre à l'ineflicacilé de notre
code pénal? aux mauvais résultats de noire système péni-
tentiaire? Il est niallieiireiisenieiit incontestable que la police

correctionnelle ne corrige pas. Nous n'en voulons pour
preuve que les cas nombreux de récidives qui se présentent

à chacune de ses audiences : sur vingt prévenus on en ren-
contre à peine cinq qui soient purs de tout antécédent judi-

ciaire; les qiiinie autres arrivent (levant la justice escoités
de trois, qiiiitre, six, douze condamn itimis antérieures.

Si celte preuve n'établit pas assez claireiiieiit lu contre-
sens de celte appellation /Milice correrlionnelle, en voici une
autre d'une éloquence toute matérielle.

Hn 18:28 , une seule chambre du tribunal de première
instance, la sixième, tenant, comme aujourd'hui, cinq au-

diences par semaine, sufli-ait pour juger toutes les aflains
de la compétence de la police correctionnelle.

L'année suivante, la septième cliambre civile affecta, par
semaine, trois de S"S audiences h la connaissance des dénis
correctionnels ; en 1836, les affaires civiles disparurent coni-

plélenieiit do celle chambre, dont les cinq audiences furent
envahies par les causes corieclionnelles.

Trois ans après, la liuilièine chambre civile subissait la

même inodilication que la septième avait subie; comme
celle-ci, elle consacra d'abord trois audiences à suppléer les

deux chambres correctionnelles ; depuis 1840, ses cinq au-
diences suffisent à peine à cette destination supplémen-
taire.

Il est donc évident qu'il se commet aujourd'hui trois

fois plus de délits qu'il ne s'en cniiimett.iil il y a seize ans.

Ceci prouve que si le chiffre des corrections augmente
dans le sens pénal du mot, il diminue d'autant dans h signi-

fication morale.

Mais l'on en jugera mieux encore en pénétrant avec nous
dans l'enceiiile du sanctuaire. Bien que les trois chambres
aient aujourd'hui une importance égaie sous le rapport de la

gravite des délits que l'on y juge, la sixième a conservé le

premier rang dans la hiérarchie. C'est la ehaiiibre mère, l,i

eli.iiiilire ilnyennc, et sa disIribiKinii iiilerieiire e^l niiciiv

ailaplée à sa "destination spéciale iiikmIiiik ses ileiiv ainiyl,-;

chez ces dernières on aper^-oit les traces de l'invasiuu du cor-
fccliomiol sur le civil : le civil, moilesle dans ses exigences
de bicalité, se contente d'un tribunal flanqué de deux sièges
latéraux, l'un pour le ministère public, l'autre pour le gref-
fier; puis d'une barre à hauteur d'appui, assez solidement
construite pour supporter le poids des dossiers des avocats
belligérants, et pour résister à leurs coups de poing oraloiies.

A cela se borne le mobilier essentiel; comme objet de luxe,
comme superfluité, ajoutez -y quelques banquettes pour
M.\l. les clercs d'avoués et pour les avocats stagiaires, et
vous aurez une chambre civile complète et tullisaminent
meublée.

.Mais si le correctionnel met le civil à la porte, il exigera,

avant de prendre possession des lieux, bien des changemeuLs
intérieurs, des réparations, des additions; d'abord il fiiudra

que l'archilecle du palais lui consiruise un banc des prévenus,
puis une chambre d'atlenle puur bs témoins, puis une en-
ceinte réservée pour l'auditoire en sabots et en blouse qui
constitue la publicité de l'audience, publicité exigée par la

loi.

Les deiii chambres supplémentaires sont donc assez mal k
l'aise dans leurs locaux usurpés ; elle atlendenl avec une cer-
taine impatience la construction promise d'un nouveau pa-
lais de justice ; elles l'atlenduiit, mais ne l'espèrent pas, cir
la promes^e et le projet prennent de jour en jour un caractère
de plus eu plus vague, de plus en plus raiilastique.

Entrons donc à la sixième chambre, la seule véritable

chambre correctionnelle par son origine et sa disposition, la

seule e'ilin qui soit chez elle, et qu il soit permis de visiter

sans inlli^c^eliun malséante.
Mais je vous dis oiiIkuis, et cette invitation de cicérone ne

laisse |ias que d'èlre quelque peu téméraire et hasardée. L'en-
trée n en est pas si facile que cela.

La porte principale s'ouvre au-dessus du double escalier do
jiierre que vous viiyez à l'une des extrémités de la vaste salle

des Pas Perdus, l'n garde municipal en garde lesabuids. bien
mieux gardés encore par la foule des curieux et des oisifs qui
encombrent, bien avant l'heure de roiivertiire des pnrles, les

degrés du doubla escalier. Essayez de vous frayer un iiassugo

i travers cette foule compacte et serrée, elle vous repoussera
par le cri : o la queue! qui a pour elle toute la valeur d'un
jiriiicipe de droit commun. Qw si, soutenu par une volmilé

énergiipie, vous foulez le piiiicipe aux pieds et parvenez k

percer Jll^ql^au seuil la cohorte Inirlanlo, le garde iiiiiiiicipal

vous s iiMia au collet et vous demandera de quel droit vous
préleiiilez pénétrer dans l'audience publique.

K Eies-voiis témoin? montrez votre assignation.
— Je n'en ai pas...

— Kn ce cas, vous n'entrerez point.— J'attendrai.

— Vous ne poiivcz'resler iii ; metlez-vous il la queue, u

Ne répondez pas, ne répliquez pis ; h- garde muiiii'i|ial est

ennemi des colloques ; n ouvre/, niéiiie p is la bouche, une
simple velléité de dialogue lui parait un attentat à ses épan-
lettes de laine rouge dans l'esercico de leur consigne, et la

crosse de son fusil, la vigueur de sa poigne, le violon du
poste voi>in, seront les arginnents inétnrqiiables par les piels

rhounèie gendarme croira devoir répondre à une pacifique

intention île résistance.

t;royez-moi, il est plus sage et plus prudent d'dilemfvrer
à la con>igne, si |hmi gracieiiM' qu'elle soit dans sa loriiie. Par
exemple, l'U redescendant IcHMlier armez-vous de philoso-

phie; vos allures de conquérant ont froissé tanlAt bien des
amours- propres, vous subirez à votre tour la peine du talion;

un gros rire railleur aceninpaanera voire retraite. Heureux
si vous en éles quitte à si bon marché, et si, parvenu au bas

de l'escalier, vous retrouvez votre redingote entière, et le

conienii de vos poches intact.

Mais ne perdez pas courage pour ce premier échec ; il vous
reste encore un second assaut A tenter. An pied du grand es-
calier de pierre, tout ii l'angle de la salle des Pas-Perdus, ne
voyez-vous pas une sorte du voûle sombre et ténébreuse qui
s'enfonce dans lu fiaiic du monument? avancez lenlenient, il

tâtons, dans cette obsciuilé profonde, vous finirez par vous
heurter, tout au fond, il un petit escalier noir, roide et déla-
bré, qui monte en spirale vers une région moins opaque où
règne une sorte de demi-jour douteux. Urimpez à celle
échelle tournante, arrètez-vuiis à la première porte qui s'of-
frira il vous, et sonnez avec discrétion. Cette porte est la porte
secrète, l'entrée particulière, l'entrée de faveur de la sixième
chambre.

Un garçon d'audience, en habit bleu, en cravate blanche,
aux manières douces et p'dies, complètement étranger il la

gendarmeiie départementale el municipale, entr'onvrira la

porte et vous dem indera ce (lue vous desirez. — Coniine vo-
tre désir n'est qu'un simpl.1 désir de curiosité, gardez-vous
bien de ne pas menti-. L'honnête garçon se verrait forci',

quoiqu'il regret, de vous fermer dimcénieiil la poile sur le

nez. Mais il l'aide d'un petit mensonge tout ii fait iiioffensif,

en alléguant que vous êtes le client d'un avocat, lu cousin
d'un plaignant, ou l'ami intime d'un témoin, la porte vous
sera coiirloisement ouverte, et vous serez tout doucement
introduit dans la salle d'audience de la sixième chambre de
police correctionnelle.

La porte par laquelle vous venez d'entrer conduit à la

clnimbru du conseil et il la salle d'iillcntu des témoins. Au-
dessus de la porle esl uu urnement en relief, représentant la

ligure allégorique de la Vérité, tenant h la main son symbo-
lique miroir. La porte principale est surmontée aussi d'une
allégorie de la Justice : la figure est il demi couchée, sa main
gauche tient les classiques balances; un glaive llambovant
brille dans sa main drone. Ce terrible allribiit nous seiiible
manquer de justesse, eu égard à la localité. La police cor-
rucliunnelle ne frappe pas avec le glaive; elle punit par la

privation de la liberté; ainsi un tiousseau de clefs eût élé
sans doute uu emblème plus exact et plus vrai dans la main
de la Justice correctionnelle, que celle lanlastique épée flam-
boyante, épouvanlail que la cour d'assises pourrait revendi-
quer à bon droit.

L'audience n'est pas ouverte encore ; les juges n'ont pas
encore pris place sur leurs sièges de cuir vert à clous dorés

;

mais la salle est di^ii euvahie, encombrée par les curieux i

par les témoins, par les avocats, par les jeunes stagiaires qui
viennent se raiiiiliari,ser avec la pratique des débats judi-
ciaires. La foule des simples spectateurs se rue, se pousse, se
bouscule, dans l'espace qui lui est accordé au fond du pré-
toire. t;'est à qui obtiendra, pir droit de conquête, les pre-
mières places, contre la cloison .'i hauteur d'appui qui sé-
pare Cl Ile sorle di' parlc^rru public des banquettes rés«rvées
aux lémoins, et qui est coupée au milieu par un vaste poêle
chaiiIVé ,i\ee un,' parc mie liy:;iéiiique. Les places des té-
moins se -Il iii-,iil ,i\ee pliiN ddidie et plus de calme. Les
personnes qui dniveiit déposer dans une même affaire se
groii(ieiil, se rappicM heiil, se racoiilent ce qu'elles ont vu el
entendu, et prononcent par anlicipalion la coudamnalioii on
racuiiiltement du prévenu que leur déposition doit charger
on défendre.

Sur leurs assignations, les témoins'sont convoqués pour dix
heures; mais ii dix heures on n'ouvre que les perles do la

salle, et l'aiulience commence rarement avant onze heures.
Ce retard n'aeenmniode gii" ro les imiiaticnts, qui ne se ren-
dent qu'en recliignant à rinvitation de la justice, ni les ou-
vriers qui pcrdeiil le salaire de leur journée et ne reçoivent
coiiinie coinpeiisation qu'une miséraîile taxe de 2 fr. Aussi
voit on Ions ces gens-lii trépigner, s'agiter, assaillir l'audien-
cier de questions, et être tentés de crier comme au spec-
tacle: « CoiiiiiP ncei!»

tjuant aux témnins de bonne volonté, à ceux qui tiennent
à honiieiir de venir éclairer la iusiice de leurs lumières, el
qui .le font un plaisir du speclacle nouveau pour eux auquel
ils vont assister, on les reconnait aisément il leur altitude
calme et posée, il leur toilette quelque peu endimanchée, au
naif béotisme de leurs observations échangées à voix bas.<e.

Ils ne manquent jamais de prendre l'audiencier pour un avo-
cat, les avocals pour les juges, le greffier pour le procureur
du roi.

Si vous voulez avoir des renseignements fidèles sur les lia-

biliiiles de l'audience, sur tout ce qui se rattache il la jiolico

coreeliiuiiielle, approchez-vous discrètement de celle lionne
et respeelalile figure de renlier qui cause lii bas, tout près
du liaireaii, avec un de ces questionneurs éhaliis qui vien-
nent piiiir la première fois dans l'enceinte d'un triliunal, et

pour qui tout est sujet d'ctunnement et d'informations inces-
santes.

Le vieux monsieur qui rénond avec une complai'^ance si

bénévole aux nulle points d iiiterrnualion que lui po^e sou
voisin, n'est ni un témoin, ni un plaignant, ni, encore moins,
un prévenu. Aiieiin devoir, aui une fonction, aucun int-^ièt

de chicane ne l'appelle dans le prétoire, el puurl.inl il est

filii» exact, plus Ihlèlc ii raiidieiice que b'S |oiiriialisles, les

luissiers, les juges et les gardes municipaux. Dès l'oiiver-

tnru des portes, on le voit entrer des premiers, .se placer

iiivariablemeiit deriière le liane des avocals, appuyer ses

deux mains sur sa canne, son meiilon sur ses deux mains,

{
attendre paliemiiienl l'entrée du tribunal, ptèteruiie allen-

' lion soutenue aux débats, aux plaidniiu s, aux réquisitoires,

! approuver ou blâmer silencieusement chaque jugemeiit pro-
noncé, et ne siiriir de la salle que le dernier. Cet lionnêlc

I

vieillard esl l'habitué de la police coritclionuelle. Petit com-

I

merçanl retiré des affaires, vieux célibataire sans famille,

' n'a vint dans son intérieur (raiitrc société que son chat el

I

son serin, trop vertueux pour hanlerlcs commères ses voi-

sines, trop rangé pour fréquenter les cafés et se livrer aux

I

coûteux passe-temps du domino ou du tric-lrac, trop inof-

fensif citoyen pour prendre quelque intérêt i la polémique
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l'nreille aux propos des voisins, à se mêler à li'urs conver-
sations, à leur tlonner des renseignements officieux, k les

instruire sur les liabitudes du tribunal, à leur faire en un mot
les honneurs de l'audience.

c( Monsieur, dit-il et répète-t-il presque chaque jour au

lise piàit.'ën attendant l'ouverture de l'audience, à prêter
|
témoin que le hasard lui a donné pour voisin

; vous voyez

des journaux, il s'est créé une distraction, une occupation,

je dirai presque un devoir quotidien, en s'imposant le singu-

lier plaisir d'assister aux dcTiats de la police correctionnelle,

et d'y assister tous les jours avec une régularité, une ponc-

tualité vraiment édiGante et curieuse !

à la droite du tribunal, c'est-à-dire à votre gauche, cette

estrade entourée d'une cloison à hauteur d'appui : c'est le

hanc des prévenus, c'est là que viendront se placer, à tour

de rôle, les prisonniers que Pon va juger dans un momenL
— Mais, monsieur, je n'y vois encore qu'un garde muni-

cipal : où sont donc les prisonniers?

fWCHQ

(Voilure appelée panierà salade,

— Je vais vous le dire, monsieur ; ne remarquez-vous pas

que cette étroite enceinte parquée, qui forme le banc des

inculpés, est percée dans le mur d'une petite porte jaune?

— Parfaitement, monsieur.
— Cette petite porte conduit par un étroit escalier à une

étroite chambre à peine éclairée, à peine aérée, où sont

transférés les inculpés en état d'arresta-

tion préventive qui seront jugés aujour-

d'hui. On appelle cette espèce de cachot

la petite souricière. Avant d'être en-

tassés dans ce bouge malsain, les préve-

nus ont fait une halte dans la grande sou-

ricière, qui est située dans les caves du
Palais-de-Justice, à une profondeur de

cinq ou six mètres au-dessous des dalles

de marbre de la salle des Pas-l'erdus.

C'est là que, dès le matin, les prisonniers

qui doivent comparaître dans la jour-

née devant une (les trois chambres cor-

rectionnelles, sont amenés des prisons

de la Force, des Madelonneltes, de la

Roquette, de Sainte-Pélagie, de Saint-

Lazare. Ce transfert se fait au moyen
d'une voiture spéciale, nommée panier à

salade, et sous la garde et la responsabi-

lité d'un huissier audiencier et de jjIu-

sieurs gendarmes.
— Panier à salade! voilà un singulier

nom pour une voiture !

— Monsieur, ces voitures ont été ainsi

nommées parce que, dans l'origine, elles

étaient construites en osier, comme sont

façonnés les paniers à salade. Aujour-

d'hui elles sont fabriquées plus .solide-

ment, et leur forme est celle d'une grande
carriole liiTiiièii(|iK:iiii'iit fermée; mais,

en cliangiMiit ilr foime et d'éléments de
construction , elles ont conservé leur

dénomination primitive.

— Monsieur, je vous remercie de ces

curieux renseignements
;
je les rapporte-

rai à ma femme, qui en sera charmée.
Monsieur est, sans aucun doute, avocat?
— Non, monsieur; j'aurais pu l'être,

mais je ne le suis pas. Je suis tout

simplement un habitué de la police

correctionnelle ;
j'y viens tous les jours

d'audience, après mon déjeuner, et j'y

reste jusqu'à l'heure de mon diner ; je

préfère les émotions calmes et modé-
rées de la police cornclioiiiiellc aux
émotions trop violenles ilc la coin d'as-

sises; j'écoute avec iiili'ièt les dèbals

de chaque alTairo, je oii' |l;l^silmlle dou-
cement pour ou c-oiilif le iHi'venu; j'é-

coute les phiIddirii'S des :iMn':its, ce qui

n'est pas loujours ;iiiuisanl, mais eiilin il

n'est pas ilr plaisirs s;iijs pnors; y dis-

cute mclilairiiii'iil les iujiiiMiciiis dr l'avo-

cat du roi, cl peiukiiil (pic les jiigi's déli-

bèrent, je me plais à luriiii.lci ru iiiiii-

niêine le jugement ipi'ils s'iippirl.'iil à

rendre : si ma (Iimiskui csI cnnldriiii' à la

leur, jcsiiisi'\c.'-si\('iii(iii 1,1 M. liiif, c'est là pour moi une
récréalidii .1.111, ,iiiii|ii,., msiiii. ii\.' .'l inléressante tout à la

fois. Je SUIS .11111111 (l.s |ii;:.s, il. ^ avocats, des journalistes,

des auilR'ii.ii'is, (l.s fj.'ii.l.i 'S iii.'ines; et l'on me laisse en-
trer sans (lilliinil.' cniiiinr un ami de la maison, comme un
accessoire indispensable de 1 audience.

— Monsieur, j'envie votre sort... Il me semble que vous

devez regretter tous les jours de n'être point avocat.

— Chut', dit le vieil habitué, nous sommes tout près du
barreau, et ces messieurs pourraient nous entendre. Ecoutez :

on voit bien, monsieur, sans vous offenser, que vous ne fré-

quentez pas nos audiences...

, au I*alais-ik'-Jusiice.)

— Hélas ! monsieur, j'y viens aujourd'hui pour la première

fois.— C'est donc cela : entre nous, monsieur, dit le loquace

cicérone en haistant de plus en j'Ins la voix, la profession

d'avocat de police corrcclioiinelle ne peut laiie iiivic à per-

sonne, et, qfcjil à moi, je l'estime un assez triste métier.

— Monsieur, vous m'élonnez !

— D'abord , dans les trois quarts des causes correction-

nelles, l'avocat est complètement inutile ; que diable voulez-
vous qu'il vienne dire, par exemple, pour ce repris de justice

qui a rompu son ban pour la dixième fois ; pour cet incorri-

ble voleur qui comparaît sur la sellette avec une recomman-
dation de douze ou quinze condamna-
tions antérieures ; pour cet honnête ivro-

gne qui a appelé un sergent de ville da
nom peu respectueux de mouchard

; pour
ces vagabonds qui ne demandent qu'un
séjour dans les prisons durant la rude sai-

son d'hiver
;

pour ces pauvres vieilles

femmes prévenues de mendicité et qui ré-

clament comme une faveur d'être en-
voyées dans un dépôt hospitalier? Croyez-
vous que la faconde des avocats soit de
quelque utilité dans ces sortes d'affaires,

qu'elle puisse conjurer la sévérité du tri-

bunal envers les uns, et qu'il soit besoin
de leurs phrases creuses et banales pour
exciter la pitié, l'indulgence en faveur
des autres? Pas le moins du monde, mon-
sieur; aussi les juges profitent-ils le plus
souvent du temps pendant lequel ces ora-

teurs superflus débitent leurs plaidoiries,

pour délibérer sur le sort de leurs clients,

ou pour s'entretenir de leurs soirées, de
leurs récoltes, ou de la séance de la

chambre des députés. Puis, quand ils

ont accordé une honnête latitude à l'é-

loquence du défenseur, le président l'in-

terrompt par ces mots sacramentels :

«. C'est entendu. » Notez bien qu'il ne
dit jamais : « C'est écouté. » Ici les syno-
nymes ont leur valeur. Plus d'une fois,

monsieur, j'ai remarqué que celte ma-
nière d'entendre et de ne pas écouter
cerlains iléfcnseurs est un bonheur pour
le client dciVndu ; et dernièrement encore,
de deux prévenus inculpés de déhts sem-
blables, l'un, qui n'avait pas d'avocat, a

été condamné à six mois de prison ; l'au-

tre, qui en avait un, en a eu pour un
. an. Après cela, monsieur, je vous dirai

f qu'il faut que tout le monde vive ; et, en

fait, ces causes sont si peu et si mal
payées aux avocats, qu'il leur en faut un
certain nombre pour leur donner des

moyens d'existence. Je me suis laissé

dire par un audiencier fort spirituel et

fort malin qui m'honore de son amitié,

des choses incroyables .sur la manière
dont (]ui'lqiies-uns de ces messieurs font

ce .]ii on appelle /< client. Le client ne
vieni pas toujours de lui-même, il faut

l'attirer, le chercher, l'accrocher parfois

au passage. C'est une espèce de chasse à

l'alTùt, au miroir ou à courre. Les plus in-

trépides vont bia\enient dans les prisons

oITrir leurs services à ces honnêtes clients;

ils y retrouvent aussi leurs anciennes

fyraiiquex. et veillent à ce qu'un confrère

as de les delouiner à son profit. Les écri-

s PasPeidus sont aussi les fournisseur

veiiiiaiit le partage des maigres bo-

jiaires reçus. Knfin Tavocat coneclionnel nui arrive le

atin au Pillais, sans aflaires, sans .anses, ne desespère pas

d'en attraper quelques-unes avant l'ouvcilui e de l'audience

perfide ne s'

vains de la

de cerlains a>ocals
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en te promenant dans la salle des Pas-Pcrdns, et en oiïiaril

ses services aux plaideurs eiïaics, qu'il juge sur la mine
assez naïfs pour accepter ses bous ofliccs, assez riches pour

les payer. »

Mais la voix de l'Iiuissier de çervicc|intorronipt les indis-

crétions du vénérable habitué :

' ., iiiUiKuiu lie la l'i,l:cc corrccitulnitlluilf l'jris, 6< cIijuiIjil'.)

» L'audience ! messieurs, ûtez vos chapeaux! »

A ces mots les avocats se lèvoiit et se découvrent pendant
(pie les jiiîii'S et le siili^iiiiil iiiiiiil.nt ,i Km s si,-.. s; l'audi-

toire s'iii>lalle, s'ariiiii:;.' (!. ..nii ii\ |Miiir ln.'ii voir, pour
bien entendre; le f;ii'lli.i .-.ai.' m |.! ,

|,'< r.,l,ii-|eur.s des
journaux judiciaires SL' |iiaceiil dans la liiliTiiii' qui leur est

réservée au-dessous du siège du ministère public; le vieil

habitué hume d'uu air s;itisrait et attentif une prise de tabac.
Le silence s'établit, et le président prononce la formule :

« L'audience est ouverte : audiencier, appelezjes causes. »

{La tuile à un jn-vchain numéro.)

1-A»«ai. Le Gardc-.Municipji.

(T{pes de II police correctionnelle. )
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Bulletin ltil>IiogFapliii|ue.

Histoire de la Poésie française à l'époque impériale, ou Exposé

par ordre de genres de ce que les poêles français ont produit

de plus remorquahle depuis la fin du dix-huitième siècle

jusqu'aux premières années de la restauration ; par Biiii-

NAKD JuLLifiN. — Paris, IS-ii. Paulin. 2 vol. grand iii-18.

I\I. B. Jiillien a (intropris d'exposer, dans un cours profi'sso à

l'Athénée rojiil, i'Iii-liiin' i,rili(|iie di' la liUi'rulure lr;ini,:d>u à

l'époque iMi|jcii:ilc. .11 i,ii.;nil l.piilrr,,i^ ivin .mI.t ci- |iciipi(;

jusqu'au llriil ..11 \.ipnlr,ill ;i |,ri-.. M. Ils |,- lilreilr et il, le

'iiOUVernell .Ir l;i Ir.mr.-, I rs lr.;iMiv ,!,, iniiiiv, IlSli.-l I.Si->

ontéte eiinsafrre» :i l'Iiiiloiri; ili' l.i |iucmo I,^ .hiiiI i'i-> l.'i.mis

que le priilesseiii' |iiil>lie aujonnri/ui, (elles (|u'il les a pi'ninMi-

cées, saul' loicleliiis quelques dillerences à peu [irés iinnilalilrs

entre uu cours et un livre, et dont il rend compte dans sa [ire-

lace.

On trouve aussi dans celte préface un programme par lequel

M. Jullien avait anmnicé son cours , et qu'il est convenable de
transcrire ici, |i:iri e qu'il (ait connaiire nellemenl le liuldu pro-

fesseur, l'I lis iiioiil. qui l'ont détermine dans le choix de son

sujet. \lMri I':- ,;;nrjl;llllMie :

<iLa lillriaiiir,' iiii|iiTialeest aujourd'hui peu connue : elle est

surtout peu esliuiee; peul-iHre cela vient-il précisément de ce

qu'on ne la lit guère, qu'on la juge par ouï-dire et sur parole.

« On se raiq)elle en effet les combats que se sont livres, à une
époque eucnie peu l'Iiii-iiec d.- miiis il, ii\ dialiiiies lillrraircs

forloppii-i-esen
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> de i/ii.i.LHTKATioN coûieiii 90 cenilmr» la llsne. — Ellrs ur petndii ^ire Iniprliuf^c» que ^uUaui le mode ri avec le» caracière» adoptés par le Journal.

A MESSIEURS LE5 EXPOSWTS DE L'INDUSTRIE. — Les Miteurs de Fllluslralion ont l'Iion-

neiir (i'annonctrr à MM. les E\no-iants que leiirjourual se propose d'accorder une larfie place

au coai, (le rendu de l'Exposition. Liinmeu'^e publicit<*de Vltlustratinn el la combinaison de la

gravure et du Icxle, qui sont la base de celle entreprise, seront appnciecs par .M.M. les E\|>osanls

comme pouvant servir b's inti'r<>ls de leur industrie en faisant connaître ses produits mieux que
ne saurait le faire nu simple compte rendu sans le secours du dessin. Tous les renseignements
relatifs a t'Ex()Osilion fienvent d-uic t^tre adresses an bureau de t'Iétustratùin^ rue de Seine, rCi,

où un comité de rédacteurs speeianx est charge de les verilieret de les rédiger, en les accompa-

gnant des dessins néces.saire» pour l'intelligence de chaque description. — Ne voulsnt pas ftr^
confondue avec des entreprise» de publicité rpii visent à mcilre à contriliulion ,MM les Exposants,
el doirant f.iire cesser des démarches inuliles aux interesses cl bles-anb-s pour elle-m<^nie, l'Il-

luslralwn déclare qu'elle offre ses Services itrnlmiemiiut, niais qu'elle iMileml les rendre eu tonte
litterle, ne pr<'tendanl qu'a ^trv juste envers l us, e lagreable seuleincnt à ses lecteurs. — Cet
averbs.seinent est uiotive par di-s faits que les éditeurs n'indiquent pas ilavanlage, mais qui doi-
vent tenir MM. les Exposants el le public en garde contre les entrepreneurs de renommée indus-
trielle.

INDUSTRIE PARISIENNE. — DU CO^JMERCE DE LA NOUVEAUTÉ.
LES ANT.IE.N.VES BUtTlQlES. — LIS SI.Vi;\SINS d'aITREFOIS. — LE LIXE DES ENSEUINES. — LES PRIX FIXES. — LES SPLE.NDIDES GALERIES DAIJOlBU'nl l

11 y a trente ou quarante ans, les maisons de coiiinerce de dé-
tail, a Pari», ne parvenaient à se fnrni'-r uul- nombreuse

clientèle qu'âpre» d.; longues années d'clalili»>ement.

Les enseignes étaient peu nombreuses, peu variées, surtout
peu ambitieuses; on lisait bien çi et lai suri|ueb|ues bonliipies :

Ju Cfiaptau-Uvvge, au Gagne-Petit^ etc.; mais 011 retenait pre-
ferableiiient a la Uesignalion de l'enseigne le nom du chef de
maison qui avait su inspirer une égale conliance aux fabricants,

et aux acheteurs.

Fins lard, après la restauration et le rétablissement de la paix,

qui en fut la première et la meilleure conséquence, les relaliiuis

internationale», SI unigleinp» iiilcn |>ii''~. l'ui.'iil »<>u<l:iiiii'

acUMle; de ton» le») i» ilu -I..|.,' l,- .u ,ii^,-i, :,l..iii,l,Teiii a

Haris, qu'ils ne devaiciil p.i» ipuii.i s.iii~ i mv ,[, :.;r:iii<ls mliats.

sans einpurler avec eux, en qii.iiiiiie iuiist iir.iliji-, <tt -^ <ilij s j,'

goai et des produit» de loiite sorte, »i t. nies .Lm, i,.iii eL-jn. , .

(le no» fabriques. Ce lui alors qiii' quel jurs m. m.hUs em.m
l'idée d'attirer leur aUelilKiii. el luiil a l.i leis eeil ' li - uns , .,ni-

palriiile», par une elisel^iiie plu» un mollis iiinenii'Use , avant
presipie toujour» pour sujet le siiei es Or.iiiLili.pie du iiioment.
Ainsi on vit appjrjili'e»iieeessi\eiiieiii .e, eiisel;;ii,s p impenses,
devenues pupulailX'spour la plup.irt : .4 lu l ••mele, iiiu /Jeux Ed-
moult, u lu t'Ule mal OanUe, au Diubic Iliileux, au Masiiie de
Frr, a Monsieur Vum'.ltl, aux Deux Magots, a Pygmulwu, a
Maite Muart, a Jocoudm, ou Paucrt Diubic; ut tant d'autres qui,
pendant vingt an», oui eu le pouvoir île captiver et de retenir le

pt'blic, et a la laveur de»<|uelles leurs dilTereuts possesseurs ont
fait des lunuue» considérables.

Le s}stenie de vente ;à prix /îje, auquel ces divers eiiiblisse-

meuts (Jurent eu partie leur reu»»ite, est inainleiinit p > I ms
nus mceur»; il a desonuais cliez iiuus force d'ii-.iu<' ; I' < ;> iiis

UiarcUanUs eux-meines linirout par l'adopter. Us s,- i.iir^ii> l'iit

de dei>eii»er sans be»oiii et ».iii» prolil leur leiti|'s e{ leur e!o-

qileiKe pour ne persu.iiler personne; il» seront fr-ippe» île celle

aiiouKilie de \oir no» Oaiiie» iiijicliamlerile longues iienr<-s elie/

eux le» plus fuliles oiijel», el craiu.lre de les acheter de peur
d'eiredupce-s, quand elles achètent eu quelques minutes, sans
be»itaUou^ sau» demander la iiuiindre diuiiuutiou, el avec toute
conhauce, pour plu»ieurs luiUier» de francs dan» nos grandes
iuaisoii» a prix lixe.

Lebrillaut e9»orque prennent aujourd'hui les premiers maga-
sin» de nouveautés de l'ari» lient du merveilleux pour certaines

gens. Il lri»e la folie pour eerlaiiis autres; mais il est , aux veux
Uc tout le monde, uu »igiie eclalaul el irrécusable de la prospérité

de cette lllipurlaulebialielie lie liolre iieluslrie luilloiiale. l,liMlid

on l>ell»e aux linnicu»e» eapiUlux qui » eiig^ineill ilin» ces ill.iires,

aux frai» cou»ideraliles que nécessite l'ailuiiiiisliMIiou jiinnelle

de ces gigaule»ques elallii»9emelil», uu serait elli^ive de l:i sonune

de U'ueliees quil faut réaliser pour couirir liiiil île dépenses, si,

|Hiur les gen» intelligents, ce n'elait un |irobieine n-olii eu

même leiups que |>ose. ICn ellel, il ne »'agit que île gagner peu
sur chaque chose |>our en v euUre beaucoup. .V cela tout le monde

trouve son coinple

,

lai.sser dire et ine.lin

concurrents ine.ip:ilil

neiit jam
elle

leses|irils|.a

que loin su, e

nir il l.inl .i\<

a-dii

ipLlIlll

lelivile

.|ile|i

leur le premier. Il f.iiil ilmie

, les livaux de-aii|ioiiiies. les

. :i l.i suite, qui ne i iiin|ireii-

es aiilivs, el qui pissenl leur

• |ii'il»a]ipi'llenl le Ikiu lenips,

que toute innovation eûraie ,

pi'ils sentent que pour l'olitt;-

eeisemeiit ils u'oill p.is, c'i-st-

ee.

la rellexioii \ue. la ileeismii proinple. I;i voloiile lerii

chaleur feeinnle qui eili;ine du eo-nr; il falll .loue laisser crier et

clabander celle tourbe soniuelanle el imbécile, et luarclier reso-

luiiieul ilaiis la voie du progrès fiajee sous les pas des chefs de
leite iniliisirie : la fortune est au bout. Le luxe n'a jamais misa
l:i ^èiie que les gens malpropres, el l'exlrf^me politesse n'esi

ilis,i-ie;ihle qu'aux seuls malotrus Que nos liâmes pui.sseiit faire

leni- :iili;i|s île toilette avec conliance, a bon coinple et en lionne

qn.ii'ie, eesi a coup sflr UU grand bien. Esl-ee donc un mal
qu'elles soi -ni a inéine de les faire dans de splendides galeries

on il leur es| periiii» de se croire encore dan» leurs saroiis, et

qu'elle» > soient reçues nar des linmmes bien élevés, qui leur

parlent leui laii;;age, au lieu d'avoir i se défendre des imporlu-
nites el a eeonlcr le bavardage des courtauds de lioiitiquet

La piciniere maison de ce genre, celle qui a pris l'initiative du
vendre aux prix les plus réduits el à prix hxes, mi^iue les objets

d'une valeur eoiisiderable, les eaclieuiiies, pir exemple; celle

mai»oii esl eille diiut le siège est établi nie M inlniarlre, (71, et

qui a, non ponieuseigiie, mais pour légende : e In l'ille de /'arit.

l.a repnliiion <lece uiagninque liazar.ini s'econlenl chaque jour,

en quinines iniineuses, les mille proiluits de nus nKinulaclures,

esl ilej:i eiiiopeciuie. .Sa prospérité et conslatco; c'est un fait de
iiotoiieie iinhliqnc: elle doit s'accroître encore, et ce sera jn»-
tiie. iiiiels ipie soieni le iionibre des ciiut'nrreiils el les eflnrls

qu'ils Meploienl, le piililie ne sera pas iii-rat; il n'nnl.lieia p.is

iine I 's eliels inl lli^enls qui diri^enl cet etililisseui ml soui

venus le- piemieis, el qu'ils ont diniiie cette impulsion dont il

recueille I s avantages. El d'ailleurs, le chemin qui mené o la

faille de Paris n'est-il pas connu? l'habituUe d'y aller n'est-elle

pas prise'? Ou trouver mieux? quelle raison de changer?

Le vaste local qu'occupe elle maison est trop connu pour
tiu'il ne soit pas an moins siipeillu d'en donner ici la description;

il est facile, au reste, de se fuie une idée de l'aspect plein de

richesse qu'olfrent de larges et belles galeries nu les étoiles et

les lissiisles pins prei ieiix, la soie, le velnnr» el les caeheiiiires,

sont ileplines a pioliision; mais on ne se rend peut-^lre pas
loniple aii^si exael inent des grands frais qu'exigent la bonne
a liiiiiiislraliou el l.i l»niue tenue d'un tel élalilisseinent. Le per-
s.

I lie (u f-'iile de Paris, personnel aussi choisi «pi'il est noni-

liieiix, ne se compose pas d,' inoins de cent cinquante p •rsoniies,

loiiies couveuableinent relribiiees, toutes trés-occupees, et clia-

cuiu' d'elles parraitement mise A sa place, selon son aptitude

spéciale. On p,.'Ut calculer sans exagération que les de|ienses an-

nuelles de cette maison s'élèvent au cliill're énorme de plusieurs
cenlaiuesde mille francs; mais ce ehillre perd loin à coup son
caractère exorbitant, quand on se dit que la siimine totale des
affaires qui s'v font s'eh've annuellenient aussi an chiffre prodi-
gieux jusipi'aiors de dix a douze niilliiuis. (Juelle esl la quotité
«lu benéliee nelT \ cet eg.ird, on ne peut faire cpie des conjec-
tures. Mieux vaut donc s'alislenir. 'lontefiiis, il est générale-
ment re<;u que lorsque des nego<'iants habiles reinncnl des mil-
lions, ils ont le talent de s'en approprier legitiiiieinent iinelques-
uus,

ta l'ilh de Paris 3 aussi le grand mérite d'avoir la première
applique sur une grande échelle la publieiie a rimlnstrie. Cette
heureuse idée devait contribuer a sa reiissiie 1 es , hef» d,. cette
maison ont compris ce a quoi se riditsenl obsiiinment l'iulelli-

gem e timorée ou routinière lie la plniiarl de nos lainn aiil». e'e-l-

a-dire qu'il ii'v a rien .le eoinninn eiilre la publieile el le i liarlala -

nisiiie;i|ne la publicité est une eh seaiissi bonne, aussi Uivale, aussi

prolitalile ini nie an publie, que le eliarlalaniMiie en es'i nue me
i>risable, lleirissante pour ceux qui en usent, el nuisible a ceux
qui s'y laissent preinlie. Quand i n a des pnidniLs de iKiniie ipia-

liU', on ne saurait jamais trop appeler sur eux l'atlention publi-
que et clien lier ainsi a en provoquer la vente; on ne produit
pas, on ne librique pas ap|vareiiimeiit avec l'iiilentiou prémédi-
tée d'encoinbrepses magasins Lorstpi'oii aniionee eoinine iH^nnes
de» marchandises qui ne le sont pas, on est nu iharlalau; mais
lorsqu'on engage dans une entreprise des capii:ui\ in iiienses, et

plus encore, Thonneur de son nom; lersqu'iii lai-oii îles grands
achats qu'on a faits, on a obtenu eu fabrique des eoinlilions

avantageuses au benelice desquelles on vent ailuiellre le public;

dans de telles conditions, quand on a recours à la publicité |ionr

api'tler sur sa maison et sur ses marchandises, l'atlention, l'exa-

liien, et, |>ar suite, la préférence des ccnsommateiirs, on est un
negoeiant iulelligenl, habile et lionorabl> parmi les plus ho-
inilaliles.

.\ l'eMiiiple de la faille de Paris, les principales maisons du
coiniiieree de nuuveautes agrandi»sent leurs, et:ildissemcnls el

ont recours; a la publicité. Leurs annonces remplissent chaque
matin, en gms caractères, la quatriéine (lage de toutes les feuilles

périodiques.
Nous reviendrons plus tard sur ce sujet, et nous constaterons

avec plaisir le pnv'ies île eliaenne de ces maisons.
uiu aiijounriiui ipie signaler l'accroissement

notable que prennent les priiiei|iaux

l'aris.

Toutefois, cet aperçu rapide snflira

perite d'une des branches les plus in

trie nationale; prtisperite de laquelle

f.icturcs. de laquelle aussi ilepeiiil le h
ouvrières, eldoiit rinlliience salnlaiic

sins de nouveautés ù

;i constater l'état de pros-

i|Hirlaiites de notre indus-
vlève cidle de nos manii-
en-èlie de laiit de classes

jusque sous
le biil de chaume des popnlai- 'Us lalMuieusesile nos campagnes.
Il y a longtemps qu'on l'a dit : avant de ser ir i la vanité des
riclies, le bixe contribue au bonheur des p.tu\ix's.

A dâlsr du 1" iluiUet prochain
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M. M
A LA LIBRAIRIE l'ALLI-N,

aie DE scixE, V>.

]TIMR\IltK DESCRIPTIF ET HISTORinUE
de la .Suis-.., lin Jura français, de Had.n-

ftid.n et de la hirèl Noire, de la f.harlreiise de

Grenoble et des Knix d' \ix, du Mnnt-lUani . de

la vallée de l'.hamuuny, du grand Saint-Rernar.t

et du Mont-Rose; avec nin- carti' ronlien- im-
primée sur loile, les armes de la confederaliou

suisse et des vingt-deux eanloiK, et deux gran-

des vues de la chaîne <lu Monl-RI:iui el de»

AI(H's U-rnoises; par ADoirui. Joassi- ) vol.

in-is ronleuantla matière de i inq volumes in-X

orilinaires. l'rix, bnxhe, 10 fr. Ml ; relié, 1 2 fr.

M.VM'EL DE L'HISTOIRE DE L'ARCHITEC-
TURE chci Ions les |»'Uples, et particu-

lièreuient de rarchitccturu en Krance au moyen
Ige, avec 201) gravures dans le texte. "2 vo-
lumes. 10 fr. M
CtXRS COMPLET DE MÉTl-OROLOCIE; par

L.-K. Kaeïti, professeur a runiiersile de

Halle, traduit et annote par Ch. Mastins, doc-

teur es sciences et professeur agrégé à la Fa-

euRe de médecine de Faris; ouvrage complété

de Ions les travaux dus mcléorologistc-s français,

t vol. iii-12, furinat du MUIi"n de Faits, avec

des gravures, des tableaux, etc. S fr.

ni-,Tniiu: i;i-.Nf;R\i.E des voyages dr
i)i;ciii viiiii.s MAHiri\ii:s kl i;o\Ti-

M;MA1.1>. .Ie|iie- les lein,,. le- plus reculés

jusqu'en isll : |i..i W. Ui-ii' iHiii.iii ooi.Kv, iia-

duile de l'anglais par Aie Jovssi el uin .Vick,

complfb'e par les expedilioiis el voyages, jns-

ques V comi.ris la dernière expediliini Ile M. 1)11-

nioiil-dl'rMlle; par d' Vm^/ac. r. vol. iii-IS, for-

mat anglais, r, fr. 50 c. le vol. L'ouvrag • roiii-

plet, lOfr. :.0

aaeVÏTS dais I.A r.HA»DE-B«EtACNE

ET L'IRLANDE.

ÏES INVENTEURS sont informés que toute

j espèce de renseignements au sujet des bre-

vets et des garanties ollertes aux inventions nou-

velles dans la Grande- Hrelagne el l'Irlande,

peuvent être obtenues ,ro/u i>ar lettres affran-

chies, adressées a Alex. I'rixck, Ollice for l'a-

b'uisuf Invention, 14, Liiicuins Inn Fields, Lon-

dres.

m E TARAKSE, 14, A PAEIS.

EAU DE MÉLISSE DI-IS CARMES, aulorisée

par le Uonverneiueiil el la Faculté de

Médecine, de Boïeu, propriétaire acluel etde-

|iuis ITsn, seul siiiiess«'ur de» ci-devant Car-

mes déchausse» de la rue de Vaugirard, posses-

seur» de ce si'erel depuis llCm.

Di\er»jngenienls el arrêts obtenus contre des

conindacleors lonsaereiil a M. Boït» la pni-

hrieteej'<-/ujir« de cette Eau si précieuse lontrc

l'aïKiplexie, les palpiUilions, les maux d'esto-

mac et antres maladies, notamment le mal dr

mer. Ces jugements et anèl», et la Faculté de

Médecine, en ri'coiinaissenl la sn|iériurite sur

celles vendues pir les pharmaciens.

Eirire par la poste im envoyer quelqu'un de

sftr qui ne s'adresse qu'an n. U, nqiele li fois

AU SARLIER, 2, ROULEVARD MONTMARTRE.

Ilafasin de deuil el de drml-driil).

LE SARLIER rnnlinue .'i luériter sa vogue par

ileuil, SIS Ils

rieurs, s*'s /.:

plaçant le. |i

s-ortimentscndeuiletde
eachenilrc <*l meriii

es et madras de l'Iii

-s nankins
de la

fonlards et kirege» île qualités cv

et le W:\n taffetas, le pou de sole

première, en un mot, si bien

s toile

sur la devanture, M. B<iïf» étant en instance daines, qui la recherchent encore; ses bal/o-
|
cllenlide du Sabli

contre de nouwau» contretacteur», s«s voisins. I rioes, dont plusieurs llgurunl à l'ciposition na-
| de coroplaisanc»»,

lionale. A rôle de tout cida , quantité d'étoffes

niousselincs-laine, ilnnl la rnlM- entière ne dé-
passe |>a» G fr., el une partie irebiffe» de soie

an-dessons des prix de fabrique. N'oublions pas
les chapeaux el capotes ih- erepe de for s par-

tieuliéres, ipii ont cntitribiié il la renommée de
l'eiabliss.'uienl lor> de sa Ion lalinn, el la ,1a-

cultc d'échanger les étoffes qui ne plairaient

pins une fois arheiées. Depuis longtemps la

cllenlide du Sablier esl accculumée à ces sortes
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